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Le XIII Congrès de l'A. I. T.     L'A N A R C HIS M E 
A un mornient de 1'histoire oü 
** ., le monvement ouvTier mon- 
dial, trop souvent dérouté par le 
comportement de dirigeants per- 
vertis, s'iii.stalle dans le renonce- 
ment, 1'Association Internationa- 
le dies Travailleurs se devait de 
réaffirmer dans son treizième con- 
grès, Ia pérennité et Ia valeur so- 
ciale áu syndicalisníc révolution- 
naire. 

Nous ne pouvons pas, dans le 
cadre du journal, reproduire in- 
tégralement les dèbats qui s'y 
sont déroulés mais il nous paraít 
indispensable d'en souligner les 
éléments essentiels... 

... L'A. I. T. s'est prononcée 
une fois de plus pour 1'action du 
reete des travailleurs avec, com- 
me but final, le communisme li- 
bertaire. 

Se penchant sur le problème 
des pays sous-développés, nos de- 
legues se prononoent pour une 
véritaMetsoIidarité envers tous ces 
peuples qui, victimes de regimes 
dictatoriaux ou autocratiques, 
sont, de plus, bernés par Ia poli- 
tique mensongère et hypocrite des 
Etats et des Eglises qui leur pro- 
mettent leur aide matérielle et 
njorale. L'A. I. T. dénonee cette" 
hypocrisie et declare que 1'aide 
a|ux pays sous-développés doit 
être totale sur le plan économi- 
que, technique et culturel. 

Cette aide doit être 1'ceuvre de 
Ia. classe ouvrière organisée pour 
mettre en action Ia solidarité in- 
ternationale du prolétariat. 

Considérant par ailleurs que Ia 
classe ouvrière doit être en me- 
sure, le moment venu, de pren- 
dre en main Ia gestion des mo- 
yens de production et de distri- 
bution, pour mettre en pratique 
notre vieille maxime : « De cha- 
eun selon ses moyens; ã chacun 
selon ses besoins », le congrès 
étudie les nouvelles possibilites 
qui sont offertes aujourd'hui aux 
travailleurs. Un long rapport, 
presente par Ia section espagnole 
qui vécut l'histoire des collecti- 
vités en 36. est analysé três atten- 
tivement et une motion será vo- 
tée à 1'unanimité (les deux soeurs 
jumelles, selon 1'expression de nos 
camarades espagnols)  soit avant 

tout, une réalisation libertaire 
dans toute 1'ampleur du terme, 
une oeuvre sociale qui puisse ser- 
vir d'exemple à tout le mouve- 
ment ouvrier. Dans Ia poursuite 
de son combat pour 1'émancipa- 
tion et le bonheur des peuples, 
le prolétariat doit pouvoir s'ap- 
puyer sur des faits sociaux con- 
crets qu'il laneera â Ia figure du 
capitalisme embourbé dans ses 
propres   contradictions. 

En revenant aux vieux prínci- 
pes du véritable syndicalisme, 
l'A. I. T. ne fait que confirtner 
sa fidélité à Ia longue et noble 
histoire du mouvement ourvrier 
en marche vers Ia révolution so- 
ciale. Elle rend, par Ia même 
occasion, hommage à des mili- 
tants de valeur et de courage 
com me le furent Ba k ou nine, 
Pelloutier, Anselmo Lorenzo, ete. 

Le congrès s'est aussi attardé 
sur le problème du chômage, dé- 
nonçant Ia complicité díu syndi- 
calisme réformiste qui a depuis 
touiouirs, encouragé les heures 
supplémentairesi au lieu de con- 
tinuer 1'ceuvre entreprise par les 
martyrs de Chicago. Tenant 
compte  des  progrès   de Ia  tech- 

nique actuelle, nous devrions en 
être aujourd'hui, a revendiquer 
les trente heures par semaine 
alors qu'en réalité peu de tra- 
vailleurs peuvent se vanter de 
faire quarante heures unique- 
ment. 

Enfin, VA. I. T. a marque dans 
ce congrès, 1'importance et le 
role que joue Ia formation so- 
ciale des nouvelles générations. 
II serait absurde d'attendtre que 
Ia jeuneusse vienne toute seule 
vers nous; même si elle en a 
Pintentioni, d'autres forces, d'au- 
tres courants dMdées sont prêts 
à tout mettre en oeuvre pour les 
emipêcher. Chaque section doit 
faire du prosélytisme : centres 
culturels, cours de militants, co- 
Ionies de vacances, soirées édu- 
catives et autres. 

Ce fut un congrès laborieux et, 
pour reprendre les termes du se- 
crétaire sortant qui a été réélu 
à l'unanimité : 

« II m'est três agréable de voir 
Ia bonne volonté de vous tous, 
mais cela ne suffit pas. Notre 
devoir est de concrétiser les 
accords que nous avons pris au- 
jourd'hui. » 

Sus  à  Ia   démocratie  bourgeoise 

L'anarchiste dénonce plus âprement 
que ne le fait le socialiste « autori- 
talre » Ia duperie de Ia démocratie 
bourgeoise. 

L'Etat bourgeois démocratique, bap- 
tisé « nation », ne parait pas moins 
redoutable a Stirner que 1'ancien 
Etat absolutiste : « Le monarque (...) 
était un bien misérable monarque, 
compare au nouveau, à, Ia « nation 
souveralne ». Nous n'avons dans le 
libéralisme que Ia continuation de 
1'antique mépris du Moi. » « Certes 
beaucoup de privilèges ont été extir- 
pes avec le temps, mais exclusivement 
au profit de 1'Etat (...) et pas du tout 
pour fortifier mon Moi.  » 

De 1'avis de Proudhon, « Ia démo- 
cratie n'est rien de plus qu'un arbi- 
traire constitutionnel ». Cest par une 
« ruse » de nos pères que le peuple a 
été proclame souverain. En réalité, 
il est un roi sans domaine, le singe 
des róis, qui, de Ia grandeur et de Ia 
munificence royales, ne conserve que 
le titre. II règne et ne gouverne pas. 
En déléguant sa souveraineté par 
1'exercice périodique du suffrage uni- 
versel, il renouvelle tous les trois ou 
cinq ans son abdication. Le dynaste a 
été chassé du trone, mays Ia royauté a 

été conservée tout organisée. Le bul 
letin de vote, entre les mains d'un 
peuple dont 1'éducation a été volon- 
tairement négligée, est une superche- 
rie savante dont seule profite Ia coali- 
taon des barons de Ia propriété, du 
commerce et de 1'industrie. 

Mais Ia théorie de Ia souveraineté 
du peuple contient en eile-même sa 
nega ti on. Si le peuple tout entier était 
vraiment souverain, il n'y aurait plus 
de gouvernement, plus de gouvernés. 
Le souverain serait réduit à zero. L'E- 
tat n'aurait plus Ia moindre raison 
d'être, il s'ideíitiiierait avec Ia socié- 
té, il disparaitrait dans 1'organisation 
industrielle. 

Pour Bakounkie «le système repré- 
sentatif, loin d'être une garantie pour 
le peuple, crée et garantit, au con- 
traire, 1'existence permanente d'une 
aristocratie gouvernementale contre 
le peuple ». Le suffrage universel est 
un tour de passe-passe, un leurre, 
une soupape de süreté, un masque 
derrière lequel « se cache le pouvoir 
réellement despotique de. 1'Etat, fon- 
dé sur Ia banque, Ia police et l'ar- 
mée », « un moyen excellent pour 
opprimer et pour ruiner un peuple au 
nom même et sous le pretexte d'une 
soi-disant volonté populaire ». 

L'anarchiste ne croit guère  à l'é- 
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• mancipation par le bulletin de vote. 
Proudhon est, au moins en théorie, 
abstentionniste. II pense que « Ia ré- 
volution sociale est sérieusement com- 
promise si elle arrive par Ia révolu- 
tion politique ». Voter, ce serait un 
contresens, un acte de lâcheté, une 
complicité avec Ia corruption du re- 
gime : « Pour faire Ia guerre à tous 
les anciens partis réunis, ce n'est pas 
dans le parlement que nous devons 
chercher légalement notre camp de 
bataille, Cest hors du parlement. » 
« Le suffrage universel est Ia contre- 
révolution. » Pour se constituer en 
classe, le prolétariat -doit, d'abord, 
« faire scission » de Ia démocratie 
bourgeoise. 

Mais à cette position de principe 
Proudhon le militant fait de nom- 
breuses entorses. En juin 1848, il se 
laisse élire député et prendre, un mo- 
ment, dans Ia glu parlementaire. Deux 
fois de suite, aux élections partielles 
de septembre 18/>8 et à l'élection pré- 
sidentielle du lo décembre de Ia même 
année, il soutient Ia candidature de 
Raspail, un des porte-parole de l'ex- 
trême-gauche, alors en prison. II va 
même jusqu'à se laisser éblouir par Ia 
tactique du « moindre mal », préfé- 
rant le general Cavaignac. bourreau 
du  prolétariat  parisien,  à' 1'apprenti 

FRANCISCO FERRER GUARDIÃ 
« J0 ãésire qitlen aupwne 

occasion, ni prochaine, ni 
loirUaine, ni pour quélque 
motif que ce soit, on ne fasse 
ãevant mes restes des mani- 
festations d'un caraetère poli- 
tique ou religieux, considérant 
que le temps qu'on emploie à 
s'oc.<ruper des morts seraiU 
mieux emfloyé à améliorer ia 
condition oü se trouvent les 
vivants, ce dont Ia plupart 
auraient   grana   besoin.   » 

Quelques heures avant de mourir, 
Francisco Ferrer exprima avec une 
tranquillité sereine ces pensées, que 
tous nous devons nous efforcer de 
méditer. 

Francisco Ferrer ajoutait au sur- 
plus ces quelques lignes qui précisait 
ses dernières volontés spirituelles   : 

« Je désire aussi que mes amis par- 
lent peu ou point du tout de moi, 
parce qu'c.n crée des idoles quand 
on exalte les hommes, ce qui est un 
grand   "nal   pour   1'avenir   humain. 
Ler* actes seuls, quels q 'e soient 

ceux dont ils émanent, doivent être 
étudiés, exaltes ou concourir au bien 
commun, qu'on les critique pour 
qu'ils ne se répètent pas, si on les 
considere comme nuisibles au bíen- 
ètre general.  » 

Ce n'est point faire injure cepen- 
dant à Ia mémoire de FVancisco 
Ferrer  que  d'essayer  de   retracer  sa 

Reqniem pour un combattani 
Ernesto « Che » Guevara est mort, 

et sa mort eut dans le monde un 
grand retentissement. 

Bien sür, nous sommes des antimi- 
litaristes, des anti-étatistes; nous 
soTimes des libertaires, mais cela ne 
nous donne pas d'ceillères; cela ne 
saurait nous empêcher, et justement 
parce que nous sommes des libertai- 
res, de reconnaitre Ia valeur et le mé- 
rite d'un révolution.naire courageux 
et sincère comme le fut Ernesto 
<c Che» Guevara, quelque différente 
qu'ait pu être 1'idée qu'il avait de Ia 
future organisation du monde. 

Tous les journaux du monde ont 
relate sa f in; les « amis » relative- 
ment peu, moins, bien souvent que 
les « ennemis » dont un bon nombre 
ont cru devoir lui rendre hommage, 
un hommage qu'ils n'accordent d'ail- 
leurs pas toujours à 1'adversaire 
abattu. 

Ernesto « Ghe » Guevara, médecin 
à Buenos Aires, puis ministre à Ia 
Havane avait abandonné une condi- 
tion confortable pour organiser Ia 
guérilla dans les plus deshérités des 
pays de 1'Amérique latine. 

La guérilla, camarade bien nourri 
et qui roule voiture/ ce n'est pas seu- 
lement un mot pittoresque, un ter- 
me exotique et colore. La guérilla, en 
Amérique du Sud, et cela il faut le 
dire, c'est Ia lutte, Ia lutte souvent 
désespérée des plus determines des 
hommes issus d'une population misé- 
rable, contre les tyrans politiques et 
les bandits capitalistes qui les ex- 
ploitent au-delà de tout ce que, dlci 
surtout,   on  peut  imaginer. 

N'oublions pas que ces republiques 
dites « latines » sont en fait des colo- 
nies des Etats-Unis; que ces « repu- 
bliques » ont à peu près toutes des 
gouvernements à Ia botte des finan- 
ciers américains; que ces populations, 
mal nourries, sont, dans une propor- 

tion de S0 pour 1(K) illettrées et main- 
tenues dans cet état comme bétail 
sous le joug, dans un servage compa- 
rable à celui qui fut le nôtre au Mo- 
yen Age. 

Sans doute, il existe bien là-bas 
quelques « intellectuels ». Pas plus 
qu'ici ce mot ne signifie grand cho- 
se. Ils n'ont que peu d'audíence. Ils 
servent d'alibi aux potentats locaux 
et donnent bonne conscience aux ban- 
quiers yankee, si tant est que Ia cho- 
se soit possible. 

Et pourtant l'Amérique latine est 
riche, et si les peuples y sont si mal- 
heureux, c'est parce que les richesses 
de leur sol et le fruit de leur travail 
leur sont volés par des bandits d'Etat 
et leurs maitres nord-américains. 

II fallait que Ia revolte éclate. Et 
c'est pour cela que « Che » Guevara, 
au lieu de s'endormir sur ses lauriers 
cubains partit pour organiser, ins- 
truire, aider des paysans, des ouvriers 
et même quelques étudiants decides à 
prendre en main leur destinée et celle 
de leur pays. II fallait, il faut libérer 
les opprimés, abattre les structures 
féodales, chasser les banquiers amé- 
ricains, leurs gardes-chiourmes enga- 
lonnés et leurs valets de basse poli- 
tique. 

La mort de Guevara pourra réjouir 
tout ce joli monde. Les canailles com- 
me Barrientos, Schloesner, et autres 
(Franco sud-américains pavoiseront; 
mais nous, libertaires, nous avons 
perdu un camarade de combat, car, 
même en tenant compte qu'il était 
marxiste, son combat était bien aussi 
le nôtre et cela nous ne devons pas 
1'oublier. II semble bien d'ailleurs que 
son marxisme n'était pas tellement 
rigidè, ni servile surtout. Guevara 
n'était à Ia botte ni de Moscou ni de 
Pékin et il l'a dit. Cet homme, ce 
combattant était, en fait, bien près 
de nous. 

Thomas CASTOR 

vie, sa pensée et son action. Ce fai- 
sant, jajoute que je n'ai ni le culte 
des héros, ni celui des martyrs. J'ai 
une certaine aversion à exalter les 
uns ou les autres au point d'en créer 
des legendes qui, s'accréditant au 
cours de 1'histolre, s'imposent aux 
yeux des foules comme des fétiches 
nouveaux qu'elles viendront adorer 
á leur :ai;on. 

Pour moi, Francisco Ferrer est un 
symbole. J'entends par là qu'il per- 
sonnifie Féclatante affirmation d'une 
vérité au service de Ia libération hu- 
maine. 

Francisco Ferrer était un homme 
qui osa se dresser contre Ia stupide 
routine d'un enseignement désuet et 
ne recula point de se heurter *à Ia 
tyrannie « obscurantiste » de ceux 
qui prétendent maintenir nos socié- 
tés sous des jougs infames d'intolé- 
rance, de despotisme et de fanatisme, 
nous dirions aujourd'hui de totali- 
tarisme, car il n'y a guère que les 
vocables qui changent au cours des 
siècles. 

On peut donc invoquer un homme 
qui, comme Francisco Ferrer, s'est 
donné ent;èrement à Ia cause qu'il 
estimait par dessus tout indispensa- 
ble, sinon primordiale : 1'éducation 
de 1'enfance, libérée des préjugés et 
des dogmes, prélude ã Ia libération 
de 1'homme et de 1'humanité. 

Sans doute les chemins de Ia dé- 
livrance sont pavés de douleurs et 
de desesperances et le temple de Ia 
liberte et de Ia raison élevé avec 
ferveur et enthousiasme est loin 
d'étre  bati. 

Chancelantes sont encore nos li- 
bertes, précaires mêmes leurs assises, 
mais un jour viendra oü Ia cite de 
nos rêves s'instaurera magnifique- 
ment, écrasant de ses voütes gigan- 
tesques les centres ténébreux oü 
1'hiumain n'est que 1'esclave d'une 
Rome insultante à Ia vie et à Ia li- 
berte. 

Si nous exaltons Francisco Ferrer, 
c'est qu'il est parmi ceux, qui depuis 
Socrate, condamné à boire Ia cigué 
parce qu'il avait osé blasphémer les 
dieux, un nouveau cadavre sur Ia 
poussière de ces chemins sanglants 
et qu'il se dresse comme un reproche 
permanent pour tous ceux qui 
essayent d'entraver Ia marche d'une 
humanité qui, se libérant des griffes 
entre tous ceux, de qui les représen- 
tants des dieux disaient : « Vous 
êtes tous frères sur cette terre, ai- 
mez-vous les uns les autres. » 

Le 10 janvier 1859, Francisco Fer- 
rer Guardiã est né à Alella, un joli 
village à quelques kilomètres de Bar- 
celone. 

D'une famille nombreuse, de pa- 
rents paysans aisés, attachés à 1'Egli- 
se et à Ia royauté, Francisco Ferrer a 
reçu une éducation religieuse appro- 
fondie. 

Tandis que notre jeune Francisco 
ppousaíit avec respect Ia crojyance 
des siens, son frère, comme pour 
marquer le contraste, manifestait 
pour les objets du culte un grand 
mépris. 

NTa-t-on pas écrit que ce frère 
José éprouvait pour les objets de 
piété une profonde aversion, qui le 
poussait à détruire tout ce qu'il trou- 
vait sous Ia main. II allait jusqu'à 
arracher les scapulaires que des 
mains pieuses cachaient dans Ia dou- 
blure de ses vêtements. 

Francisco, lui, ne cultivait point 
cette répulsion. Sentimental et doux 
au contraire, il acceptait 1'enseig.ne- 
ment religieux sans rebuffade. Ne 
fut-il pas enfant de cceur à 1'église 
d'Alella ! 

Mais l'àge de gagner  sa vie vint. 

Francisco Ferrer s'embaucha comme 
employé dans une maison de Barce- 
lone, oü l'on s'occupait de Ia vente 
de draps. 

Le patron était libre-penseur. II 
eut maille à partir avec le clergé, 
tout puissant dans cette Espagne 
vouée aux "hommes d'Eglise.~ 

Pourquoi    s'éprit-il    d'amitié    pour 

laisser baptiser, ce fut sa dernière 
concession; les autres enfants pri- 
rent noms : Paz (La Paix), Luz 
(Lumière), Sol (Soleil), son fils se 
nomma Biégo, en souvenir d'un ge- 
neral pour qui Ferrer avait une ad- 
miration profonde. Ce general Rié- 
go avait montré devant le peloton 
dexécution  un coúrage héroique qui 

r-^n--. *%:W^i!<jimgâ%'**<W^^'"-'^'^' ^"•"r' 

son jeune commis ? Sans doute par- 
ce qu'il apprécia son intelligence, 
comprit sa sentimentalité, et ainsi 
notre jeune Francisco allait être ini- 
tié aux pensées nouvelles, se rendre 
compte petit a petit des mensonges 
qu'on lui avait enseignés. Disons-le 
jfranchement, jsous cette influence, 
Francisco Ferrer  devint  anticlérical. 

Que Francisco Ferrer ait conserve 
une amitié pour « son patron » on 
le comprendra aisément, puisque 
peut-être sans lui il ne serait point 
devenu ce qu'il fut. 

Mais Francisco Ferrer est un jeune 
homme d'études. Loin de dépenser 
sa jeunesse en plaisirs frivoles, il 
travaille, se construit seul, ou pres- 
que, un bagage intellectuel fort en- 
viable. Son patron 1'assiste en lui 
prêtant les livres de sa bibliothèque. 

Vint Ia conscription. Ferrer est 
remplacé. Bientôt agréé comme con- 
trôleur de route à Ia Compagnie des 
Chemins de Fer du Nord de 1'Espa- 
gne, il ne tardera point à épouser 
Mlle Thérèse Sanuarti. De ce ma- 
riage   naquirent  plusieurs  enfants. 

En 188)4, Francisco Ferrer est ini- 
tié à Ia loge franc-maçonnique 
« Verdad » à Barcelone. 

S'il consentit lors de Ia naissance 
de sa première filie   Trinidad, à Ia 

enthousiasmait Ferrer et l'on rap- 
porte que sa filie Trinidad, confi- 
dente de son père, rappelait cette 
conversation en ajoutant que l'au- 
teur de ses jours affirmait que son 
courage serait identique. 

La fin de Ia vie de Francisco Fer- 
rer est venue confirmer cette affir- 
mation. 

Mais 1'heure de 1'action sonna 
bientôt. 

La 19 septembre 1886, Francisco 
Ferrer, contróleur des chemins de 
fer, s'engage sur les chemins qui ont 
conduit certains ambitieux à Ia gloi- 
re, d'autres à 1'échafaud, d'autres 
encore vers cette paix sereine qui 
accompagne ceux dont Ia sincérité 
a été le mobile de toute une vie de 
dévouements  et de sacrifices. 

Une échauffourée éclate à Santa^ 
Coloma de Farnez, échauffourée de 
Villacampa, du nom de celui qui Ia 
dirigea. 

Précisons pour mieux comprendre 
Ia part prise par Francisco Ferrer 
dans ce pronunciamiento qui visait à 
proclamer Ia Republique en Espagne. 

La régence de Marie-Christine était 
fort conteste. Les républicains, pro- 
fitant de 1'absence à Madrid de 
celle-ci   et  du  Premier  ministre  Sa- 

gasta,   risquèrent  un mouvement  de 
revolte. 

Dans Ia caserne San Gil, (85) ca- 
valiers du régiment 1'Albuero et (185) 
hommes d'un régiment d'infanterie 
de Cuarella, conduits- par des offi- 
ciers et sous-officiers, abandonèrent 
Ia caserne aux cris : « Vive Ia Re- 
publique   »,   «   Vive   Salmerón   ».Le 
acampa,   etait 5 rime   de   finsurrec- 

tion  et  marchait  à  Ia   tête  des in- I 
surges. 

Les /ebeücs gagnèrent Ia caserne 
des Docks. tentèrent d'entralner 
leurs camarades et tentèrent d'en- 
lever le pare d'artillerie. 

Le general Pavía, gouverneur de 
Madrid, s'en vint livrer combat avec 
les troupes restées fidèles. Rejoi- 
gnat les insurgés à Ia gare du Midi, 
il les somma de se rendre. II lui fut 
répondu par un feu de salve. Ne se 
sentam point aidés par les troupes 
des Docks, les rebelles s'enfuirent, 
cherchèrent refuge aux environs de 
Madrid. Certains gagnèrent Ia cam- 
pagne. Presque tous, hélas, furent 
bientôt arretes. Le pronunciamiento 
avait   échoué ^omplètement. 

Une cinquantaine d'arrestations 
eurent lieu parmi les républicains 
et   zorrillistes. 

Villacampa, lui - même, refugie à 
Noblejos, dans Ia province de Tolè- 
de, est arrêté à son tour le 23 sep- 
tembre. Condamné à mort, ainsi que 
d'autres civils et militaires, il voit 
sa peine commuée en déportation 

perpétuelle, gràce aux protestations 
de 1'opinion publique. Transporte à 
Fernando Po, Villacampa ne tarda 
point   à   mourir. 

Francisco Ferrer s'expatria, vint 
à Paris, devint secrétaire de Ruiz- 
Korrilla, un des chefs du parti re- 
publicam espagnol, et ainsi il con- 
tinua Ia propagande en faveur des 
idées   républicaines   et   anti-cléricales. 

Le 26 mars 1890, Francisco Ferrer 
est affilié à Ia Franc-Maçonnerie, 
oü il conquiert les plus hauts grades. 
Trinidad et Paz seront à quelques 
temps de là 1'objet d'une cérémonie 
d'adoption. 

Mais quittons ce terrain plein 
daneedotes, oü nos pensées s'égarent 
dans des rapports d'activité qui di- 
sent Ia vie de 1'homme, cependant 
qu'ils aident à éclairer notre lanter- 
ne et mieux saisir par là 1'ceuvre 
que  nous   légua  Francisco  Ferrer. 

Francisco Ferrer n'abandonné 
point Ia poursuite de sa formation 
intellectuelle, mais il songe déjà à 
partager ce qu'il possède. II veut dis- 
penser son savoir autour de lui, com- 
muniquer ses connaissances aux au- 
tres, en faire profiter autrui. 

H fait traduire en espagnol cer- 
tains livres et brochures qu'il juge 
utiles pour soutenir son action anti- 
cléricale. Des ennuis personnels 
1'assaillent, qui le forcent à se sé- 
parer de sa femme, le divorce 
n'étant pas admis par Ia loi espa- 
gnole. 

Pour subvenir aux besoins fami- 
liaux, Francisco Ferrer professe a 
1'Association philotechnique un cours 
tTespagnol, ensuite au Lycée Con- 
dorcet. Commencé en 1895, cela du- 
rera jusqu'en 189S. Entre-temps, il 
publie chez Téditeur Garnier un 
cours d'espagnol pratique, cours três 
estime,   paraít-il. 

II cessera ces activités dês 1901, 
absorbé qu'il est par Ia création de 
1'Ecole Moderne à  Barcelone. 

Mais que s'était-il passe entre- 
temps ? Cest ici que se place Ia 
rencontre de Francisco Ferrer avec 
Mme et Mlle Meunier. Nous sommes 

(State page 2.) 

dietateur, Louis-Napoléon. Beaucoup 
plus tard, aux élections de 18G3 et 
1864, il préconise, certes, le vote par 
bulletin blanc, mais à titre de mani- 
festation contre Ia dictature impé- 
riale et non par opposition au suf- 
frage universel qu'il baptise mainte- 
nant « principe démocratique par ex- 
cellence ». 

Bakounine et ses partisans dans Ia 
première Internationale protestent 
contre l'épithète d' « abstentionnis- 
tes » que les marxistes leur décochent. 
Le boycottage des urnes n'est pas 
pour eux un article de foi, mais une 
simple question de tactique. S'ils af- 
firment Ia priorité de Ia lutte de 
classes sur le plan économique ils 
n'acceptent pas que l'on dise qu'ils 
font abstraction de Ia « politique ». 
Ils ne rejettent pas Ia « politique », 
mais seulement Ia politique bourgeoi- 
se. Ils ne condamnent Ia révolution 
politique que si elle devait preceder 
Ia révolution sociale. Ils ne se tienent 
à l'écart que des mouvements politi- 
ques qui n'auraient pas pour but 
immédiat et direct l'émancipation 
complete des travailleurs. Ce qu'ils 
redoutent et dénoncent, ce sont les 
alliances électorales equivoques avec 
les partis du radicalisme bourgeois, 
du type « 1848 », ou du type « front 
populaire », comme on dirait aujour- 
d'huil. Ils appréhendent également 
que les ouvriers élus deputes, trans- 
portes dans des conditions d'existence 
bourgeoises, cessant d'être des tra- 
vailleurs pour devenir des hommes 
d'Etat, deviennent des bourgeois eux- 
mêmes. 

Cependant 1'attitude des anarchlstes 
à 1'égard du suffrage universel est 
loin d'être cohérente et conseqüente. 
Les uns considèrent le bulletin de 
vote comme un pis-aller. Il est aussi 
parmi eux des irréductibles pour les- 
quels son utilisation est damnable, 
quelles que soient les circonstances! 
et qui en font une question de pure- 
té doctrinale. Cest ainsi que Malates- 
ta, à l'occasion des élections du car- 
tel des Gaúches de mai 1924, en Fran- 
ce, se refusera à  toute concession   ■ 

pourrait avoir des conséquences « bon- 
nes » ou « mauvaises » et que ce ré- 
sultat dépendrait parfois du vote des 
anarchistes, surtout lorsque les for- 
ces des formations politiques oppo- 
sées seraient égales. « Mais qulmpor- 
te ! Même si certains petits progrès 
étaient Ia conséquence directe d'une 
victoire électorale, les anarchistes ne 
devraient pas courir aux urnes. » 
Pour conclure : « Les anarchistes se 
sont maintenus toujours purs et res- 
tem le parti révolutionnaire par excel- 
lencé, le parti de l'avenir, parce qu'ils 
ont su résister à Ia sirene électorale. » 

Lincohérence de Ia doctrine anar- 
chiste en cette matière será illustrée, 
notamment, en Espagne. En 1930, les 
anarchistes feront front avec les par- 
tis de Ia démocratie bourgeoise pour 
renverser le dictateur Primo de Rive- 
ra. L'année suivante, malgré leur abs- 
tentionnisme officiel, ils seront nom- 
breux à se rendre aux urnes lors des 
élections municipales qui précipite- 
ront le renversement de Ia monarchie. 
Aux élections générales du 19 novem- 
bre 1933, ils préconiseront énergique- 
ment l'abstention électorale, qui ra- 
mènera au pouvoir pour plus de deux 
ans une droite violemment antiouvriè- 
re. A 1'avance, ils prendront soin 
d'annoncer que, si leur consigne abs- 
tentionniste devait amener Ia victoi- 
re de Ia Réaction, ils y répondraient 
en déclenchant Ia révolution socia- 
le. Ce qu'ils tenteront de faire, peu 
après mais vainement, et au prix de 
nombreuses pertes (morts, blessés, em- 
prisonnés). Lorsque, au début de 1936, 
les partis de Gaúche s'associeront 
dans le Front Populaire, Ia Centrale 
anarcho-syndicaliste será fort embar- 
rassée sur l'attitude à prendre. Fina- 
lement, elle se prenoncera, mais du 
bout des lèvres, pour l'abstention, et 
sa campagne será assez tiède pour 
n'être point entendue des masses, 
dont, de toute manière, Ia participa- 
tion au scrutin était déjà acquise. En 
allant aux urnes, le corps électoral 
fera triompher le Front Populaire 
(263 deputes de gaúche contre 181). 

D. est à noter que les anarchistes, 
malgré leurs attaques endiablées con- 
tre Ia démocratie bourgeoise, admet- 
tent son caraetère relativement pro- 
gressif. Même Stirner, le plus intran- 
sigeant, làche, de temps à autre, le 
mot de « progrès ». Sans doute, con- 
cede Proudhon, lorsqu'un peuple pas- 
se de 1'Etat monarchique au démo- 
cratique, il y a progrès »; et Bakou- 
nine : « Qu'on ne pense pas que 
nous voulons faire (...) Ia critique du 
gouvenement démocratique au profit 
de Ia monarchie (...). La plus lm- 
parfaite republique vaut mille fois 
mieux que Ia monarchie Ia plus éclal- 
rée (...) Le regime démocratique ele- 
ve peu à peu les masses à Ia vie pu- 
blique. » Ainsi se trouve démentie 
l'opinion émise par Lênine, selon la- 
quelle « certains anarchistes » pro- 
fesseraient « que Ia forme d'oppres- 
sion est indifférente au prolétariat ». 
Bt, du même coup, se trouve écarté 
le soupçon exprime par Henri Arvon 
dans son petit livre sur VAncsrchisme 
que 1'antidémocratisme anarchiste 
puisse se confondre avec 1'antidémo- 
cratisme contre-révolutionnaire. 

Daniel   GUERIN 
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LE COMBAT STNDICALMTB 

ANTE 
iQUE  ESPERABAN? CONVENTOS 

DE  AUGE 

MADBID, (OPE). — Según ei diá- 
rio católico «Ya», en Espafia existen 
930 conventos de clausura, con 
20.000 monjas, Io que supone ei 40 
por 100 de los que hay en ei mundo. 

SALAMANCA. — El rector de ia 
universidad, don Alfonso Balcells; 
Colina, voto en Ias Cortes en con- 
tra de Ia Ley Orgânica dei Movi- 
miento y Iuego explico por qué Io. 
había hecho: «He querido expresar, 
no ya una opinión personal, sino 
interpretar Ia opinión  pública y Ias    LA BEpR,ESION 
necesidades dei país.  Tengo que re-   i i  
conocer que ei resultado de Ia vo- MADRID. — Por haber sido dele- 
tación representa un innegable fra- gad(> deI sindicato Democrático Es- 
caso y un serio revés para los que tudiantil en la Facultad de Ciências 
propugnamos, «desde dentro», una de Barcelona, ai estudiante José M. 
política de concórdia entre los espa-   Maymo Asses ej fjscai piae três me- 
noles. » 

UNA  CONFERÊNCIA 
DE CUENDE 

PARIS, (OPE). - LE COMBAT 
SYNDICALISTE da cuenta de la 
conferência   dada   por   ei   calificado 
cenetista Pélix  Cuende,  en la Pede-   tud{antes Zenón Navarro, Ramón AL 
ración  Local  de  Paris.  El  tema ha   ouezar y Marsal Tarragó, todos ellos 

ses    de    encarcelamiento   contra   ei 
acusado. 

Por reunlón no autorizada en ei 
aula magna de Filosofia y Letras, 
pero con sala llena hasta los topes, 
ei mismo fiscal (dei T. O. P.) requie- 
re un afio de prisión y 15.000 pese- 
tas de multa a cada uno de los es- 

sido «Verdades y errores presentes». 
Entre otras afirmaciones ha hecho 
Ias siguientes: 

«Los puntales más sólidos dei pen- 
samiento libertário Io constituyen ei 
elevado concepto de la dignidad hu- 
mana, de la razón, de la justicia y 
dei federalismo.» 

«Quiero  afirmar   que  nosotros   so- 

de Barcelona. 

TTRTO   Y   OSCURIDAD 
EN LA  CASA 
DEL ARTE 

MADRID. — El 10 de noviembre la 
Escuela  Superior  de  Bellas  Artes de 

.   San Fernando ha cesado en su acti- los  no  conseguiremos   jamás   vencer   ^^  ^^  ^   su  nuevQ  edificio 

a los enemigos de la clase obrera. 
Si es que luchamos para estirpar Ias 
raíces de la tirania y conquistar la. 
libertad, no tenemos otra soluciôn 
que aliamos con otras fuerzas de 
signo democrático. Estas fuerzas se 
hallan simbolizadas en una sigla : 
«Alianza  Sindical   Obrera».   (1) 

Después de la disertación han sido 
vários los asistentes que han expre- 
sado su punto de vista sobre ei tema. 
tratado. 

(1) Hay error de redacción. El 
compafiero Cuende se refirió a la 
Alianza Sindical Espafiola. — (Nota 
dei «O. S.»). 

EL DERECHO A EXPONER 
LA  OPINIÓN  CONTRARIA 

de la Ciudad Universitária. 
Esta situación ha sido motivada 

por la falta de calefacción, electri- 
cidad y otros elementos indispensa- 
bles nara ei normal desarrollo de su 
actividad docente, causando la lmpo- 
sibilidad de asistencia a clase.de todo 
ei alumnado, imorevisión inexplica- 
ble nuesto que este mismo hecho su- 
cedió ei curso pasado en su antiguo 
local de la calle de Alcalá. 

DECLARADO POR CASTIELLA 
EN NUEVA YORK 

«Respecto a Cuba, la posición dei 
gobierno espanol es la de siempre. 
Espana, con los países de Hispano- 
américa. hercanos nuestros, no pue- 
de olvidar ni a Ias minorias residen- 

MADRID (OPE) — «Disentir es tes espafiolas ni a los nativos liga- 
tamtfén hacer pátria - se ha escrito dos por esa cultura de la sangre que 
en «La Voz de Galicia» -, afiadien- Jamás se pierde. Aunque Ias relacio- 
do- ei constante asentimiento a un nes comerciales sean menores que 
programa, unas instituciones, unos Ias de otros países, ei gobierno espa- 
organismos, y una política, puede nol mantiene sus relaciones con La 
ser en lugar de patriotismo, pátrio- Habana. por razones superiores a la 
terísmo. Estar ciego a la existência dei matiz político de los gobiernos.» 
de errores que toda obra humana 
lleva consigo, viendo solo virtudes PIDEN AUMENTO 
es la peligrosa ceguera que  lleva a  DE SUELDO 
un pueblo ai inmovilismo. Creer que     
ni estar de acuerdo en todo momento      MADRID. — Aprovechando ei «des- 
con ei funcionamiento de unas ins-   canso dei bocadillo», cinco mil ferro- 

constructivo  que   tiene  una opinión   cipe  Pio,   Talleres   generales,   Taller 
contraria.» de   Puertas   de   Villaverde   y   Taller 

depósito de Cerro Negro y demás de- 
EL SENOR DUVERGER partamentos de la RENPE en la ca- 
CALIFICADO   DE pitai.   Motivo  de   la   reunión:   solici- 
«PERSONALIDAD tar  aumento de  salário y  protestar 
SUBVERSIVA» contra irregularidades  «verticalistas». 

ÁREA MUNDIAL 
«CHE   PAKE OSTE LA BUBBA»   Uero canalla,  pero  guerrillero,  cayó   y de la revolución bolchevique,  qué 

mortalmente herido bajo ei rayo jus-   propaganda anarquista se puede rea- 
LA muerte supuesta de Che Gue- ticiero dei 19 de julio. Justamente, lizar en Cuba, en la U. R. S. S., en 

vara en los riscos bolivianos nadie se ha ocupado de ese Sales Polônia, en Checoslovaquia, en Hun- 
(supuesta, porque nosotros cree- para encocorarnos con sus hazanas. gría, en Bulgária, en Rumania, en 

mos mejor en la eliminación cheria- En 1944 en ei Pirineo francês pulu- Yugoslavia, en Albânia (entre parén- 
na en la manigua política cubana), laron guerrillas hispano comunistas tesis: y en Espana, en Portugal, en 
ha dado ocasión para que escasísimos que, so pretexto de hostigar a Ias Grécia, en Paraguay, en Nicarágua, 
compafieros nuestros asomaran, fue- patrullas «boches», asesinaron en ei en Guatemala, en Bolívia...) que no 
ra de su intimidad, ei cuernecillo alto Ariège ai companero Gracia de comporte, para los propagandistas, 
marxista que tan mal adorna a todo San Vicente de Oastellet, comisario un peligro de muerte? iY habríamos 
indivíduo considerado libre. El pro- de batallón en la 119 B. M., 26 Divi- de ser los libertários tan frívolos, 
pio «Monde Libertaire» ha metido a sión, y con él a una família confede- tan memos, tan olvidadizos, que la 
toda fachada un retrato de Ernesto ral aragonesa. La guerrilla! ^Nos muerte de un cooperador de la tira- 
Che Guevara para darse un cartel hemos de ocupar de Ias guerrillas nía roja nos emocione hasta la caída 
publicitário, si bien es verdad que carlistas, que tanto dolor y muerte de la baba? Cuando la prensa inter- 
su comentário en ocasiones huye dei sembraron en Espana durante mas nacional y Ias jefaturas comunistas 
camino trillado por Ias Agencias im- de un siglo? iEs qué no fueron va- echan tierra y lodo sobre Ias tumbas 
perialistas de la noticia. Mas, de ha- lientes ei cura Santa Cruz, Miret, Sa- de los compafieros Berneri, Ascaso, 
ber profundizado un poço ei tema, valls, Zumalacárregui y otros cabeci- Durruti, Mackno y otros, £hemos de 
ei «M. L.» hubiera llegado a una con- lias de la misma espécie? iEs qué ser nosotros quienes hemos de subli- 
clusión anticastrista semejante a la por hechos de arrojo temperamental mizar a sus héroes dirigidos? Que 
nuestra. El recurso de nuestros com- hay que divinizar a esos indivíduos, ellos cumplan este trabajo, está bien. 
pafieros de la calle Ternaux nos re- cuando sin ellos la humanidad se Io Que Io cumpliéramos nosotros, seria 
cuerda ei truco de Pastor, directorde   pasaria estupendamente? una prueba de imbecilidad militante. 
«Estúdios», ei cual truco consistia claro que han existido igualmente Y si alguien de los «nuestros» así no 
poner en cubierta una soberbia tri- ei Xic de la Barraqueta, federal acri- Io creyera, que se de un rodeo por 
comia con desnudo de mujer joven, solado; Salvochea, guerrillero huma- Sibéria y por la Islã de los Pinos pa- 
anzuelo que atraía a los vocacionales nista, sin contradicción posible; Ra- ra preguntar qué ocurre en tales lu- 
de la sicalipsis que en Ias páginas m0n Ars, luchador encarnizado; gares a los compafieros que languide- 
interiores, examinadas con frenesi, Elias Garcia, ei clásico de «uno con- cen a muerte por haber osado, en ré- 
no hallaban más que tratados de fi- tra todos»; Buenaventura Durruti, gimen marxista, divulgar teorias de 
losofía, de pedagogia, de eugenesia y el osado contra todas Ias tiranias, libertad absoluta en vez de política 
medicina. Cierto,   estas personalidades armadas   absolutista. 

La muerte de un guerrillero, indu-   existieron para orgullo nuestro, pero 
dablemente ofrece interés episódico y   ^qué semejanza tuvo E. Guevara con        ÁFRICA SE NACIONALIZA 
narrativo por Ias circunstancias dra-   nuestros     héroes     de     la     libertad 
máticas que cierran el ciclo de una integral y de la igualdad para todos? Arábia dei Sud, terreno afro-me- 
vida más subrayada que otras. No Con los respetos que nos pueda me- ridional hasta aqiíí ocupado por los 
obstante, hay que observar el carlz recer el sacrifício de un hombre como ingleses, ai fin ve satisfecha su ambi- 
moral tanto como el espectacular dei Ernesto, nos es imposible rubricar Cj0n de constituírse en nación como 
suceso. Lavai fue un guerrillero te- con el sombrero o iniciar una incli- t(Xj0 paíS que se estime. En su lucha 
naz en los vericuetos de la política... nación de busto en loor a un hom- COntra el ocupante, los grupos arma- 
traumática. Ei hombre murió herói- bre entregado a una teoria totalita- dos nan demostrado valentia, heroís- 
camente (iquién va a negarlo?) pero ria, a una corriente general comu-i mo desprendimiento, generosidad, y 
no nos interesó la negrura de su nista, revolucionaria en sentido de- demás vocablos con los que empezar 
causa. Pues, el muerto ai hoyo, aun- generado, por tender, en todo el \& escritura de la historia. La pobla- 
que no pueda hablarse dei bollo. mundo, a la cohibición de Ias ideas   cion  árabe-sudista,   como todas, está 

Sales fue otro guerrillero, no impor- libres y dei libre desarrollo de los madura para regir sus destinos, natu- 
ta si urbano y sin urbanidad, ahin- pueblos, mediante la agravación au- raimente, en democracia justificativa 
cado en la lucha contra la C. N. T. toritaria dei Estado. Sino que nos dei derecho y la libertad dei ciudada- 
Que gozaba de altas protecciones no digan, los escasísimos « libertários » no Unicamente que la falta centena- 
hay duda, pero que se atrajo la pun- que se emocicnan ante la propagan- ^a de ejercicio civil (ejercido que na- 
tería de nuestras pistolas, no Io du- da masiva dei comunismo y dei bur- die les ha ensefiado, y si regateado, 
demos  tampoco.   Al  fin  este   guerri-   guesismo mundiales en favor dei Che^ como la instrucción'igualmente), su- 

mió a Aden y extensiones en el caos, 

MALLAS SUELTAS 

PARIS,  (OPE).  _ El   título arriba   EL NEGOCIO ES 
citado, es el que encabeza, a dos co-   EL NEGOCIO 
lumnas, un despacho que de  su co-   -—  
rresponsal   en    Madrid,   publica   «Le      LA UNION. — Con 2.467 toneladas 
Monde»,   (dia   10). de butano ruso ha llegado a la dár- 

1«E1 sefior Maurice Duverger ha sena de Escombreras el buquê sueco 
sido calificado por Ias autoridades «Capella». 
espafiolas de «personalidad subver- 
siva». Hace três semanas habló en 
la apertura de curso de la escuela 
de Sociologia dei CEISA (Centro de 
Enseftanza y de Investigación). Dio 
una conferência sobre «La investiga- 
ción sociológica en acción». De ori- 
gen próximo a la CEISA se nos hace 
saber que el presidente de dicha es- 
cuela, profesor Julio Palácios, de 76 
afios, miembro de varias academias, 
ha sido interrogado durante três ho- 
ras en la Dirección General de Se- 
guridad sobre el «significado» de la 
presencia de una «persona subver- 
siva», tal como el sefior Duverger. 

La CEISA ha sido creada hace 
três afios balo el patrocínio de 23 
profesores titulares de la Universi- 
dad, a raiz de cerrarse la Escuela 
Libre de Sociologia, como consecuen- 
cia de la expulsión vitalícia de dos 
(profesores : los senores Aranguren 
(católico) y Tiemo Galván (socia- 
lista). 

«PARADIGMA DE UNA 
REVOLUCIÓN» 

de Abel Pae    \ 

Vivo relato de los primeros dias i 
de la Revolución de Julio de 1936 j 

: en Barcelona. R°lación ordenada j 
y objetiva de Io que fueron aque-: 
lias fechas luminosas de la resis- j 
tencia libertaria ai fascismo, base j 
dei ensayo libertário según el sls- j 
tema de colectividades de trabajo. j 

Se sirve ai precio de 6 frs. ! 
Es una edlción «ATT». 

Francisco Ferrer Guardiã 
(Suite de la page 1.) chez    Francisco    Ferrer.    H    devait 

vers  1894,  Ferrer reçoit la visite de   chercher à la réaliser pratiquement. 
ces    deux    dames,    passionnées    de   C'est    pourquoi    il    va    s'ouvrir    à 

Mlle Meunier, lui exposer ses pro- 
jets. Mlle Meunier acceptera de l'ai- 
der en ce domaine et, pour ce faire, 
fait de Francisco Ferrer son héritier. 
Ce dernier acceptera à la condltion 
que 1'héritage soit consacré à l'ins- 
tallation de cette vaste mais indis- 
pensable entreprise la création deco- 
les lalques à Barcelone. 

En 1901, Mlle Meunier trepasse. 
Francisco Ferrer entre en possesi- 
sion de 1'héritage. Sans rien chan- 
ger à sa vie simple, Ferrer poursui- 
vra la réalisation de ses rêves,  met- 

voyage, et qui, désirant parcourir 
1'Espagne, souhaitent « prendre » 
quelques leçons d'espagnol. Francis- 
co Ferrer est consulte et devient le 
professeur de Mme et Mlle Meu- 
nier. 

Laissons aux insulteurs de Fran- 
cisco Ferrer le soin de disserter sur 
ces relations, trop de calomnies ont 
été débitées à ce propôs. 

Que Francisco Ferrer se soit ha- 
sardé à quelques appréciations sur 
les conviction religieuses de ses ele- 
ves, rien de plus naturel; que ces 
dernières par réaction se soient sé- tra sur pied 1'organisation de l'Eco- 
parées de leur professeur, on le le Moderne. B installera, ici et là, 
comprendra aisément. Cependant, des instituteurs et institutrices qui, 
conservant pour Francisco Ferrer sur ^e Pian pratique, réaliseront ses 
une vive sympathie, Mlle Meunier vues pédagogiques. 
s'en revint vers son professeur, dé- Mme Sotedad villafranca va s'in- 
laissé un jour d'humeur maussade, téresser à cette entreprise, lul appor- 
et les relations furent renouées. tera son  précieux  concours  et bien- 

En ces temps-là, Ferrer doute de tot de collaboratrice deviendra la 
la réussite des pronunciamientos. La compagne de Francisco Ferrer. 
liberte, il ne la croit possible que Ainsi «aquirent 1'Ecole Moderne et 
chez un peuple qui a renoncé à crou- ses satellltes : Maison d'éditions, 
pir dans 1'ignorance. Or TEspagne publications, revues et journaux. 
compte un nombre conséquent d'il- A l'Bcole Moderne succèdera la 
lettrés publication de 1' « Ecole Moderne », 

Pour instaurer une Republique du- suivle de 1' « Ecole Rénovée », aux- 
rable et viable, il faut éclairer les Quelles se joindra bientôt la Ligue 
esprits. L'instruction peut y aider Internationale pour VEducation ra>- 
puissamment, encore faut-il qu'il tionneUe de VEnfamce, car Francisco 
existe des lieux oü les individus puis- Ferrer a dêcidé de porter sur le 
sent acquérir cette instruction indis- Plan International l'idée qu'il veut 
pensable. réaliser pour 1'Espagne. 

L'idée de l'Ecole Moderne étalt née HEM DAY 

VOCÊS DE AUENTO Y 
VOCÊS DE DES AUENTO 

ES crueldad estar echándole con- 
tinuamente en cara a un nifio 
sus defectos en vez de corregír- 

selos. A los nifios de delicado tempe- 
ramento les lastima gravemente la 
sugestión de inferioridad y la exage- 
racián de defectos que pudieran ha- 
berse por completo vencido. 

La constante,  enfadosa  y repetida 

neficia ai 'nino rü la mitad tanto co- 
mo mantener su tierna mente siem- 
pre llena de Io verdadero, Io bello y 

Muy fácil es que el padre o la ma- 
rlro   petrr>TWP^   *V"'   por   vida   f*l   porve- 
ntr ae ,úVi'joven', tnaiogreri sus natu- 
rales aptitudes e inviertan en nega- 
tiva y estéril una mente que hubiera 

Io bueno  La persistente sugestión de  fdo P°sitiva y fecunfa- si le enír^n 

amor, pureza y bondad empapará de  los entusiasmos grabando en su piás- 
tal suerte ai cabo de algún tiempo el tica mente la idea de que es un zo- 
ânimo dei nifio, que no habrá en su  *uete/ 1ue en van° se esforzará en 
naturaleza  ni   un   átomo   capaz   de  sf al^° Porque  no tiene fuerzas ni 
atraer Ias siniestras cualidades opues 
tas de ódio,  lujuria y malignidad. 

Quedará tan henchido de luz, tan 
lleno de belleza y amor que no que- 
dará resquicio por donde penetren 
sus contrários. 

Eis precüso alentai^ mantener y 
afirmar la confianza dei joven en si 
mismo por todos los médios posibles, 
pero con muchísimo cuidado de que 
Jx>r imprudente extralimitación no 
caiga en la jactancia y el engrei- 
miento creyéndose superior a su ver- 
dadera valia. 

Gran número de jóvenes especial- 
mente los de exquisita sensibilidad 
y recatada y medrosa índole propen- 
den a figurarse que carecen de Ias 
aptitudes manifestadas por sus com- 
pafieros. 

La característica más sefialada de 
estos jóvenes es que desconfían de 
si mismos y pasan alternativamente 
de la esperanza ai desaliento. En 
consecuencia, gran torpeza es, con- 
trariar la confianza que un joven 
pueda tener en si mismo, dudando 
de sus aptitudes o sugeriéndole la 
desalentadora idea de que nunca ser- 
virá para cosa que valga la pena. 

Las desanimadoras palabras de es- 
tas sugestiones, como letras graba- 
das en certeza de retono. irán au- 
mentando de tamafio según trans- 
curra el tiempo, hasta que aparezcan 
como horribles costurones en el ca- 
racter dei hombre. 

Muchísimos padres no se dan cuen- 
ta de cuán sensitivos son los nifios 
ni de la facilidad con que moral- 
mente los lastima el descorazona- 
miento o el ridículo. 

Los nifios requieren mucha estima- 
ción, estímulo y aliento que nutran 
su vida moral y les entonen el âni- 
mo. 

En cambio, languidecen muy rapi- 
damente bajo el vituperio, la burla 
y el menosprecio, incompatibles con 
su   sensitivo   temperamento. 

No hay peor sistema que estar 
constantemente reprendiendo, vitu— 
perando, increpando ai joven por rea- 
les o imaginados defectos de su ca- 
racter ; y de veras cruel y casi cri- 
minal es, sugerirle la idea de que 
no sirve para nada y que jamás ha- 
rá cosa de provecho. 

alientos ni facultades  para llegar a 
donde llegaron otros. 

Semejante ensefianza seria capaz 
de dar ai traste con el mejor talento. 

Fácil es observar como los jóvenes 
se aplican ai trabajo o ai estúdio y 
se esfuerzan en salir airosos de sus 
menudas empresas, ai estímulo de 
lãs vices de aliento y frases de elo- 
gio. 

PEREZ GUZMAN 

en el preciso momento en que Lon- 
dres anuncio la concesión de la in- 
dependência, degenerando la situación 
en una sangrienta pendência. Dos 
partidos rivales, el Frente de Libe- 
ración Nacional y el Frente de Libe- 
ración dei Sud-Yemen Ocupado se dis- 
putan acremente, fraticidamente, la 
posesión dei Poder, esa manzana de 
la discórdia que el colonialismo les 
ha cedido. Diversas veces las propias 
tropas, ocupantes tuvieron que evitar 
choques sangrientos entre ambas fuer- 
zas locales, mas ai marginarse aqué- 
llas los encontronazos entre aborige: 
nes   F*'^   y   "PTXÜSV   han   eloanKudo   Io. 
proporción de una guerra ostensible- 
mente mortífera. En la sola batalla de 
Aden y alrededores fueron registradas 
más de dos mil bajas, en muertos y 
heridos. Mal empieza la Arábia dei 
Sud con su independência. Primera- 
mente la rivalidad esterilizadora, lue- 
go será el «proteccionismo» de la ru- 
bia Albión, de EE. UU, de la URSS 
o de China. Dolor, imposibilidad, mi- 
séria y dependência. Solo los jerifal- 
tes de la nueva política «local» goza- 
rán tanto de independência como de 
riquezas personales. El resto de la 
población, la récaiüe, a trabajar, a 
aguantar, a sufrir, a aplaudir, a vo- 
tar, a llevar el paso, a sostener el 
fusil y las ambiciones de los «coman- 
dones». 

STAMOS ya en aquello de que 
el hombre responsable, el que 
piensa por si propio, ante las 

duras necesidades y tanto ocupación 
cotidiana, se decida sin timidez a 
tomar parte directa en cuanto se re- 
fiera a producción, administración y 
desarrollo dei trabajo, ese bien so- 
cial ahora no muy abundante. 

Para cerciorarnos de las causas 
que determinan agobios e injustas 
explotaciones (bajo la cantilena de 
democracia, comunismo, liberalismo, 
liberación, etc), es indispensable to- 
mar cartas en el asunto, situándonos 
en el mismo proscênio de la vida 
cual aconsejaran Ortega y Gasset y 
otros. Tanto la producción como el 
usufructo de la misma nos han sido 
escamoteados, así como otros dere- 
chos «inmateriales», (libertad, escue- 
la, etc), a los ciudadanos de prove- 
cho  considerados   de  tercera. 

Sin hipotecar nuestro ideário ácra- 
ta, precisamos enterarnos, Io más 
fidedignamente posible, donde ra- 
dica el limite dei derecho de cada 
uno, y también a donde empieza el 
abuso dei indivíduo contra la socie 
dad, abuso hasta aqui caracterizado 
por el despilfarro, la acaparación y 
la ignomínia de unos causantes de 
la miséria y el hambre de una ma- 
yoría de semejantes. Esta última 
tendência, hasta aqui característica 
de los «ricos antiguos» va siendo su 
cedida por los «ricos nuevos» me 
diante el recurso de la demagogia 
publicitária que comúnmente recu- 
rre ai gregarismo de masas para pro- 
longar un estado de inhumanidad 
so pretexto de eliminarlo. 

Aunque en la C. N. T. (y ello 
viene ya de sus orígenes) no se han 
opuesto peros a ninguna lucha por 
difícil que ella fuere, precisa en ade- 
lante reforzar nuestros ânimos, y 
nuestros cuadros en vigência, y a 
la par orientar firmemente nuestra 
actuación en los aspectos de actua- 
lidad, docente e ideológica. 

Una nueva actividad podría serio 
una campana destinada ai logro de 
la libertad y gratuitidad de entrada 
en centros culturales. las universi- 
dades incluídas, a fin de que las 
capacidades en embrión existentes en 
campo trabajador no sean malogra- 
.das para lfi sociedad toda. Hay que 
acabar con ei mito de que solo la 
clase adinerada dispone de hijos-por 
tento porque puede pagar las cos- 
tosas matrículas que impone el Es- 
tado. El pueblo — esa cosa solo con- 
siderada por los de arriba para el 
cuartel, el voto, el trabajo y las 
manifestaciones gregarias — debe ai 
fin ascender, tomar conciencia de su 

papel en la vida única que la Na- 
turaleza ofrenda ai Hombre. La cla- 
se trabajadora debe entrar por la 
puerta grande en el gran recinto dei 
desarrollo intelectual para acabar 
con la esclavitud secular de la igno- 
rância, y para introducir sus hom- 
bres despiertos y responsables en la 
forja de una nueva vida, en la rel- 
vindicación efectiva de la Cultura y 
el  Trabajo. 

M. Durán 
Toulouse,   1967. 

«DE  L'ANOIA   AL  SENA  SENSE 
PRESSA» 

«Algunos han dicho que este libro 
sorprende. Sin duda contiene si 
tuaciones y desenlaces inesperados. 
Los contrastes obtienen semejante re- 
sultado. Pero la fuerza realista de la 
obra, estampada como si tal cosa, no 
debe pasar desapercibida.» (E. Garcia) 

Grupo de Amigos de los Mutilados de la 
guerra de Espana en el exilio 

La situación de los 1.500 mutilados 
de la guerra de Espana en el exilio 
 , 300 de los cuales se hallan total- 
mente incapacitados para el traba- 
jo — empeora por momentos. La ve- 
jez ha venido a agravar su miséria 
y su desaliento. 

Nuestro grupo ha enviado, hasta 
la fecha de hoy, la cantidad de 419 
libras con diez chelines a la «Liga 
de Mutilados Espafioles» de Burdeos, 
y la de 2o libras ai «Fondo de Ayu- 
da a los Republicanos Inválidos Es- 
pafioles» de Paris. Estas sumas han 
sido recaudadas entre nuestros afi- 
liados y simpatizantes. 

han sido visitados recientemente por 
un amigo de nuestro grupo: 

Francisco Pinos Vidal (1, Pont de la 
Daurade, Toulouse). Tiene 71 afios. 
Fue   herido  gravemente  en   Espana, 

nes acabamos de nombrar, o bien a 
los siguientes grupos, ocupados en 
proporcionar ayuda a los mutilados 
espafioles: 

Mr. Digno Fernández, Tesorero dei 
grupo anglo-espafiol «Friends of the 
Spanish 'War Disabled in Exile», 5 
Bathurst Street, London, W. 2.; o a 
M. Alexander Trapero, Tesorero de 
la «Liga de Mutilados e Inválidos de 
la Guerra de Espafia en el Exilio», 
64, rue Borie, Bordeaux, France. 

Por el grupo de «Amigos de los Mu- 
tilados de la Guerra de Espafia en 
el Exilio»: el Presidente José Antônio 
Balbontín,   120   Arthur   Court,   Que- 

La donación más generosa que he-   y más tarde en Francia. Está cojo y   ensway,   London,   W.   2. 
mos recibidc hasta ahora para nues-   casi ciego. Vive en un viejo almacén, 
tros mutilados ha sido la de los «ni-   sin recursos de ninguna clase. 
fios vascos» residentes en Inglaterra 
—, nos referimos a los refugiados 
vascos que vinieron de nifios a Ingla- 
terra ai terminar la guerra civil es- 
pafiola — los cuales, en una recien- 
te reunión celebrada en Londres, re- 
caudaron y nos enviaron para los 
mutilados espafioles la cantidad de 
37 libras con 16 chelines y 3 peniques. 
Seria  hermoso que  este noble ejem- 

Mariano Macián Bueno (21, Ave- 
nue de Lyon, Toulouse). Tiene 64 
afios. Está tuberculoso y vive en la 
mayor miséria con su esposa, que 
ha salido recientemente dei manicô- 
mio. 

Esteban Ridorsa (65 afios) y José 
Pérez Fernández (59 afios). Viven 
juntos en una pobre habltación que 
da a un pátio lóbrego (53, rue Par- 

El Secretario-Tesorero: Digno Fer- 
nández Mori, 5, Bathurst Street, Lon- 
don, W. 2. 

Londres,  octubre  1X1. 

P. D. El Centro Gallego de Lon- 
dres celebrará un baile en beneficio 
de nuestros mutilados el 25 de no- 
viembre en el Fox School Hall, Edge 
street,  London,  W.  S. 

Curso de Esperanto en Paris 
Con el fin de fomentar el estúdio 

de la Lengua Internacional Esperan- 
to, un grupo de amigos de Paris y 
su radio, han considerado oportu- 
no   lanzar   un   llamamiento   a   todos 
nuestros  lectores,  para que  aquellos   suficiente,   se  convocaria  a   reunión 
que vean con simpatia la idea, se 
apresten a inscribirse para la orga- 
nización de un Curso de Invierno, en 
el cual, y en unos meses a razón de 
una sesión semanal, se estudiaría di- 
cha lengua auxiliar. 

Con tal objeto, todos aquellos, jóve- 
nes o menos jóvenes, que Io deseen, 

pio cundiera  entre todos  los  grupos   gaminières,   Toulouse).   Pérez   perdió 
de la emigración espafiola. una pierna en la guerra espanola y 

Como  algunos  de  nuestros  simpa-   cuida  de  Ridorsa  que  está paralíti- 
tizantes nos han indicado que desea-   co y mudo. 
rían ayudar especialmente a los mu- Eladio Q45) y Constantina Sando- 
tilados espafioles que se hallen en vai (50). (Grupo Jolimont, Aparta- 
situación más apurada, damos a con- mento 180, Toulouse). Casados, con 
tinuación los nombres y circunstan- un hijo aprendiz que aún no traba- 
cias de unos poços mutilados que ja. Eladio estuvo en la cárcel en Es- 

pafia y padece dei corazón. Constan- 
tina  se  ha   quedado  ciega. 

Sefiora de Alcaraz Martínez. (69 
afios). (5, rue Joseph Guépin, Tou- 
louse). Viuda de un guardiã civü re- 
publicano, que se volvió loco en el 
destierro. Vive completamente sola, 
en la mayor miséria y sin ningún 
amparo  oficial. 

Antonia Pastor de Elias (64 afios). 
(lá, rue Raymond Vittoz, Castres, 
Tarn). Viuda ccn dos hijas paraliza- 
das por un bombardeo de la guerra 
espafiola. 

Los donativos de socorro para es- 
tos mutilados espafioles especialmen- 
te necesltados, y para todos los de- 
más, pueden dirigirse, o bien direc- 
tamente a los desventurados a quie- 

deberán hacerse inscribir con toda ur- 
gência,  acerca dei companero Roque 
Llop (que transmitirá), 24, rue Sainte 
Marthe, Paris (X). 

SI se lograra alcanzar  un número 

rapidamente para determinar ai res- 
pecto y solicitar los concursos nece- 
sarios a tal fin. 

Esperamos que las adhesiones serán 
numerosas, y que ellas nos llegarán 
rapidamente. 

jUna Humanidad, una Lengua! 

JOVEN EMIGRADO ESPANOL 
Los jóvenes confederales espa- 

fioles te invitan a venir a ellos. 
Vosotros conocéis mejor que na- 

die a los culpables de vuestro for- 
zado exilio. La retrógrada cleri- 
galla, los militares antiespafioles y 
vende-patrias, la avaricia de un 
capitalismo anticuado y retarda- 
tario, son los verdaderos respon- 
sables de vuestras penas. Su co- 
rlicia desenfrenada es la causa 
fundamental de que os veáis ale- 
jados de vuestras mujeres, de 
vuestros hijos, de vuestros fami- 
liares más amados. 

Si deseáis colaborar en la gran 
obra de liberación de Espana de 
las garras dei fascismo que la opri- 
me desde hace veintinueve afios, 
uníos a los autênticos antifascis- 
tas que luchan por ia libertad. 

Para informes y adhesiones, di- 
rigios a: 

C. N. T. Francesa 
39, rue de La Tour-d'Auvergne 

Paris (LXe) 

COLUMNA DEL EMIGRADO 

YO ME LIBRE 
DE UN TRAIDOR 

Adiós  Espana  querida 
madre,  y también  mi  dolor; 
me voy a tierras de exilio 
por la culpa de un traidor. 

Al  pasar los Pirineos 
y poner los pies aqui, 
con lágrimas en los ojos, 
Espafia, pense en ti. 

Es un recuerdo en la vida 
que jamás podre olvidar, 
alejado de mi tierra 
por amar la libertad. 

Yo tengo mi pensamiento, 
no puedo renunciar, 
quiero ser libre en la vida 
junto con la humanidad. 

iQué amargura para un hombre 
que no se puede expresar 
y ve la soga en su cuello 
de la que quieren tirar!... 

Es un camino a paios 
el que en  Espafia  hay que andar, 
peor que el que los esclavos 
seguían   afios  atrás. 

Vaya tristeza la mia 
cuando  veo en gala tierra 
cuando observo cada dia 
a quienes perdió una guerra. 

Três  décadas han consumido 
pasándolo  en   casa  extrafía. 
No  se  han  arrepentido, 
no ceden ante la infâmia. 

Esperan que  algún dia 
puedan regresar a Espana, 
pronto, porque la vida 
siendo vieja no engana. 

Ellos se olvidan de todo, 
Io banal no les apana. 
iQué Espafia salga dei lodo, 
que vuelva a ser libre Espafia! 

Es pufietera la vida, 
amargo Io doloroso. 
Salir joven  de  su  villa, 
volver viejo y andrajoso. 

Les declararon la guerra 
sin haberla merecido; 
se les fue toda la tierra, 
el bueno quedo vencido. 

Defendían  libertad, 
lucharon contra el ladino. 
Impuesto de su verdad 
hacia ellos me inclino. 

Si   ellos   son   apatridas 
yo también soy perseguido, 
Nuestras vidas ya cruzadas, 
siguen  el  mismo camino. 

Llenos de fe y de pasión 
nos da pensar en los hijos 
luchando sin remislón 
por  mejorar  sus destinos. 

Ellos   sabrán   comprender 
que nuestro pan fue muy duro 
y sabrán  qué  proceder 
conviene para el futuro. 

Por  el fuego y la cizana, 
por el combate en si mismo, 
no abatirán Espana 
esas hordas dei fascismo. 

No  importan   los  reveses, 
los muertos en el camino, 
ni apurar hasta las heces 
el dolor de médio siglo. 

Un  dia a Espafia la vieron 
cuna y  civilización  dei  Mundo. 
Hoy,   porque   la perdieron 
va caminando sin rumbo. 

Que iremos enderezando 
con firme sindicalismo; 
doblegaremos el mando, 
acabará  el  franquismo. 

Estoy   seguro,   espafioles, 
que, de apelar por escrito, 
sin  recurso de  bemoles, 
seria por los archivos. 

Será tarde o temprano 
se tomarán los fusiles, 
ya que los tienen en mano 
los guardias dichos «civiles». 

Los  hijos de Torquemada 
no tienen razón de estar. 
Tienen Espana  quemada 
y quieren agarrotar. 

Una herencia y una idea, 
un camino que no engafia. 
Que  nuestro combate  sea 
por  la libertad  de  Espafia. 

Angel CRESPO CRESPO 

Paris-sepbre.   1967. 
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LE COMBAT BYNPICALMTB 

fHlfTff TODO Ltt C. IV. 7. 
DE IICUEDDO 

ENTRE ei sábado y ei lunes de 
cada semana ai regresar dei tra- 
bajo acostumbramos a abrir ei 

buzón dei correo para sacar nuestra 
Prensa. Seguidamente empezamos a 
leerla con ei mismo interés que cuan- 
do éramos más jóvenes pusimos en 
todo Io que se referia a nuestra Or- 
ganización. 

Asi, pues, un dia pudimos íijarnos 
en un breve escrito aparecido en 
«CNT» número 843 que llevaba por 
título «Actitudes claras», ei cual, a 
mi me llamó Ia atención por los 
conceptos preventivos que en él se 
indicaban. 

Los argumentos expuestos por el 
autor dei escrito — Morata, si no 
recordamos mal — los creemos hijos 
de una pasión por Ia C. N. T., y 
más todavia: Ias de un sincero mili- 
tante que, situado en el plano dei im- 
parcialismo razonado, no duda en 
afirmar que «corresponde a todos los 
militantes dei anarcosindicalismo el 
velar por el porvenir de Ia C.N.T., 
sin pretendidas innovaciones que so- 
lo podrían conducirnos a Ia confu- 
sión y a Ia división interna». 

He aqui un juicio razonado que 
debiera abrir Ias puertas dei corazón 
y de Ia mente a cuantos companeros 
se agrupan en Ias regionales de ori- 
gen para que jamás se deje pasar 
por Ia espita de Ias posibilidades nin- 
guna crisis de resultados intenciona- 
les. Del claro entendimiento de cuan- 
tos companeros se hallen implicados 
en dichas regionales depende Ia ver- 
dad de Io que se quiera ver o hacer. 

Yo, por ejemplo, miro hacia Ia re- 
gión andaluza como punto neurálgico 
de una futura acción llevada ade- 
lante por todos los hombres que co- 
nocen palmo a palmo Ia tierra don- 
de nacieron. Ello ha de ir acompa- 
iiado dei propósito enérgico de des- 
componer Ia trama caciquil que du- 
rante tantos anos viene moviendo los 

hilos de Ia dirección politico-fascista, 
y aprieta Ia mordaza inquisidora de 
una religión ahora impuesta a título 
de «democracia   orgânica». 

Estos son detalles sumamente in- 
teresantes sobre los cuales cualquier 
«regionalista» dei exilio está obliga- 
do a meditar para una labor efectiva, 
cerca  de sus   próximos  companeros. 

Otras consideraciones de orden mi- 
sérrimo que bien podrían irrogar per- 
juicios morales y materiales a Ia 
C. N. T., a esas hay que eliminar- 
las por ser brotes que nacen de ár- 
boles bordes,   o mal injertados. 

El deber de todos ha de consistir 
en propulsar el interés vital de Ia 
Organización, el cual no debe sufrir 
merma alguna en ideas y hechos, 
tanto en  el exilio como en Espana. 

Si así procedemos, el companero 
Morata y tantísimos que así piensan, 
podrán estar tranqüilos, ai tiempo 
que el propio Morata sentirá satis- 
facción porque Ia simiente de sen- 
satez sembrada en los surcos perma- 
nentes de nuestra Prensa ha, mani- 
festamente,   fructif içado. 

Dionisio Crespa 

LO QUE ME CONTO PRUDENCIO 

Haga Io que pueda en el jardín 
PRUDENCIO es un companero de 

buena ley entre los que hay. 
Un excelente muchacho, ya más 

para cincuentón que para veintia- 
nero: con más defectos que virtudes. 

Y vaya de prosa. Dejando a un 
lado Ia jardinería poética y su gama 
infinita de floreados jardines, afir- 
mamos que de Io que se trata aqui 
es de un jardinero de verdad, de Ia 
jardineria dei campo y dei aire libre, 
sin ninguna historia litográfica, ni 
pictórica, ni tampoco literária, sim- 
plemente de esa jardineria que pone 
los rinones ai máximo de tensión po- 
sible, que quita hasta el habla cuan- 
do se maneja el «jadico» durante 
diez o doce horas seguidas — joh 
mártires de Chicago! — en el su- 
puesto caso de que el jardinero quie- 
ra echar a su «buche» alguna cosa 
que .no se coman todos aquéllos — y 
aquéllas — a quienes «tanto y tanto 
les gustan Ias flores» para después 
de un opíparo desayuno servido tipo 
once o doce de Ia manana. 

Para poder ayudarse en algo, el 
buen companero Prudencio habia 
convenido con su excelentísima com- 
panera Cornelia, que entre cavada y 

BALDOMERO  MESAS 

Nuestro buen amigo y excelente 
companero Mesas acaba de dejarnos 
para siempre de una manera inespe- 
rada. 

Oriundo de Almería, desde muy jo- 
ven vino con sus familiares a residir 
por estas tierras galas. No obstante 
estar alejado de su Espana, no por 
ello dejó en todo instante de pensar 
en ella, colaborando con los grupos 
de habla hispana en pos de Ias ideas 
libertárias y de Ia causa antifascista 
en general. No en balde fue uno de 
los animadores de Ia Federación que 
en aquéllos tiempos controlaba a Ia 
mayoria de  emigrados  econômicos. 

Al estallar Ia guerra se traslado se- 
guidamente a Espana, militando acti- 
vamente en el Sindicato de Ia Made 
ra de Barcelona y en Ias Juventudes 
de Ia ciudad condal. 

Pasó de nuevo a Prancia en calidad 
de refugiado político conociendo, co- 
mo todos, Ias vicisitudes dei destierro. 

Militó activamente en nuestra F, L. 
y se distinguió en el Cuadro Artístico 
«Acracia», lugar donde le quedo en 
tono fraternal en apodo de «sargento 
Gorrino» por su magistral interpreta- 
ción en «Abajo Ias Armas». 

Fiel a Ia C. N. T. y a Ias ideas li- 
bertárias siempre Io fue. Por esto el 
dia de sepelio, civil con arreglo a sus 
concepciones, quiso ir envuelto con Ia 
bandera roja y negra, siendo acompa. 
nado a su última morada por gran 
cantidad de companeros, amigos y 
vecinos. 

No faltaron, además, Ias representa 
ciones orgânicas de esta F. L., de Ia 
C. de Relaciones dei Núcleo de Pro- 
venza, de S. I. A. y de Ias Juventu- 
des. 

A su buena companera, a su hija 
querida, a su yerno y demás familia- 
res, Ia C. N. T. les recuerda con ca- 
rino y comparte plenamente el dolor 
profundo que tienen. 

COLECCION PLAZA 

Volúmenes a: 3,75, 2,25, 7,50 y 4,50 F 
«La llama de plata», James Hilton; 

«Cuando enmudecen Ias sirenas», Ma- 
xence Van der Meersch; «El pecado 
dei mundo», ídem; «La gran aventu- 
ra», Pearl S. Busck; «Cosmopolitas», 
William Somerset; «El pesador de al- 
mas», André Maurois; «Algo flota so- 
bre el água», Lajos Zilahy; «Calidos- 
copio en K.», A. J. Cronin; «El hom- 
bre y el muneco», D. H. Lawrence; 
«EU coraje de vivir», M. Van der 
Meersch; «Viento dei Este y vlento 
dei Oeste», Pearl S. Busck; «Retrato 
de una actriz», A. Maurois; «La Fari- 
sea», André Mauriac; «La huella dei 
Dios», M. Van der Meersch; «Leed en 
mi corazón», ídem; «Três hombres en 
una barca», Jerome K. Jerome; «Una 
hora antes dei amanecer», W. Somer- 
set Maugham; «La joven romântica», 
ídem; «La companera», M. Van der 
Meersch; «Inglaterra me ha hecho 
así», Graham Greene. 

«Garbuix Poètic», Juan Ferrer.     2,00 
«Pasión y poesia», O Carplo ..     4,50 
«Como gasta el Estado el dlne- 

ro de los espanoles», Vicente 
de Sebastián  (Estúdio econô- 
mico sobre Ia Espana actual).     6,00 

«La pell de brau», poemas bi- 
lingües    catalán-espafiol,    de 
Salvador Espriu     16,50 

«Por   qué  muere   Ia  Ubertad», 
Manuel Antônio Mollnari   ..    18,50 

«El tesoro de Ia Sierra Madre», 
B. Traven     12,00 

«Sangre Negra», R. Wright .. 20,00 
fTipos Eypanoles», F. Alalz .... 7,00 
«Tipos Espanoles», tomo II .. 7,00 
«Salvador Segui: Su vida y su 

obra»  ..  .         3,50 
«Crônica de un revolucionário», 

Dr. Vallina     2,80 
«Quinet», Felipe Alaiz     5,00 
«Cuentos de Ia Alhambra», (car- 

toné),   W.   Trlvlng     7.50 
«Perros    hambrlentos»,     Ciro 

Alegria,   (autor  de «El  Mun- 
do es ancho y ajeno»)  ..   ..    9,50 

«Las Mil Mejores Poesias», en- 
cuadernación tela    15,00 

«El triunfo dei No Ser», Eugen 
Relgis       3,00 

La   Bible   Comlque   (illustrée)   15 00 
«Cuentos»,  de  Campio  Carplo, 

J dable lectura, escrito por el com-} 
Jpanero Fablán Moro. Preclo;1F.« 

ilustrados por B. Cano Rulz 
y editados por «Tierra y Ll- 
bertad»: «Ronda de Ia Luna»     3,00 

Femmes   et   Fillettes,   mefiez- 
vous   ! ..   ..      7 50 

«Escarceos sobre China», VIctor 
Garcia      8,70 

La Contagion Sacrée (Holbach) 
— L'effondrement de Ia Bi- 

ble (Lorulot)      8 50 
La Vérité sur Lourdes      7 50 
«L'Anarchisme», Daniel Guérin    3,00 
«Socialismo   autoritário   y   So- 

cialismo libertário», Dr. Max 
Nettlau      3,00 

«Mon communisme», S. Faure. 8,50 
«Mon opinlon sur Dieu», idem. 2,50 
Textes choisis de Bakunln .... 3,lo 
L'Education Sexuelle et Amou- 

reuse de Ia Femme      7 50 
Pourquoi je suis Athée .. .. 9 00 
Paroles d'un Incroyant .. .. 6 50 
Véridique  Histoire  de  1'Egllse     8 50 
L'Eglise et Ia Guerre       8 50 
Surpopulation      7 50 
Histoire des Papes     12 50 
La Vie comique de Jesus .... 8 50 
«De   1'Anoia   ai   Sena   sense 

pressa»,   J.   Ferrer ,   10 00 
«Cazadores de Micróbios», Paul 

de Kruf (tela) 18,50 

OBRAS DE VICTOR GARCIA 
«Japón hoy»    3,00 
«América hoy»      10,00 
«Fundamentos dei anarquismo» (Cano 

duction)      2,00 
«El pensamiento anarquista»   ..   3,00 
«Escarceos sobre China»   8,70 
«La Internacional obrera»   4,50 
«El sudeste  asiático»       10,00 

Recién aparecido: 

«P0EMESDE LLUM ITENEBRA» 
Volumen de poesUis en idioma 

catalán escrito por el compafLero 
Roque Uop. 132 páginas con ttus- 
traciones, 8,00 francos. 

Discos 

LES GRANDES CHANSONS DE 
LEO FERRE (un disco, con «Ju- 
das», «L'amour», «T'en as», «Vi- 
trines», «La fortune», «La zizi- 
que», «Mon Lébasto», «Java par 
tout», «La grande vie», «Mon 
p'tit voyou», «Comme dans Ia 
haute», «Notre Dame de Ia Moui- 
se». Precio: 27 frs. en Ia Admi- 
nistración de LE COMBAT SYN- 
DICALISTE. 

cavada — entre dormida y dormida, 
para descansar —, esta se dedicaria 
a lavarles los trapos sucios a los se- 
norones o senoronas dei barrio de 
Lavapiés o como quiera usted, su- 
frido lector, llamarlo. Y así se con- 
vino y así se hizo durante un tiempo 
más o menos largo, por Ia sencilla 
razón de que Prudencio muy pronto 
se vino a dar cuenta de que el pro- 
blema que pretendia resolver no ré-, 
solvía nada. Porque los sefiorones y 
las senoronas querían ser lavados de 
sus trapos sucios por una simple 
porquería nada más. Por una in- 
mundicia; por un mendrugo tirado 
a las fauces de un can... Resultando 
que su companera era una cana y 
por Io tanto sensitiva hasta el ex- 
tremo de que a pesar de haber na- 
cido en cuna de sufrimiento prole- 
tarip sin par: hambres, misérias, 
trabajos, necesidades sumas, en fin, 
toda Ia aureola de los mártires si- 
lenciosos de los desheredados de Ia 
tierra; cada vez que terminaba una 
«colada» de 12 o 14 horas — a Ia 
vista y paciência esforzada y traba- 
jada dei amigo Prudencio — se po- 
nia a rabiar, no habia Cristo que ia 
resistiera, y era como si todos los 
dlablos dei infierno se le hubiesen 
entrado en el cuerpo. En un par de 
ocasiones se le quedo tendida, des- 
mayada por el esfuerzo inmenso y 
por Ia falta de alimento imprescin- 
dible, en Ia puerta de Ia cocina. 
Ahí mismo vino el coser y cantar 
dei cuento. Prudencio quedo conmo- 
vido, desolado, frente a un posible 
deceso de su bestia companera. Y 
ya era suficiente con su propio po- 
sibilidad de deceso jardinero, por 
abuso de trabajo, para poder comer, 
dormir, jaranear, etc. [Pues no fal- 
taba más! ,;Podía ser aquello un re- 
medo de vida proletária? Un llenar 
el estômago, un satisfacer las glân- 
dulas sementales, un dormir y des- 
pertar, un levantarse y volverse a 
agachar, «como son las desgracias 
que nos manda el senor»? Prudencio 
penso ipso facto que todo aquello 
era una de las mayores mentiras de 
Ia 'moral en boga y que era preferi- 
ble, si no habia otra solución en 
puertas, volverse un< nuevo Al Capo- 
ne que tirar Ia existência de manera 
tan pueril, tan estúpida, ridícula y 
miserable. Pero no hizo nada desça 
bellado (por si los justos lectores. 
empiezan a impacientarse y hasta a 
asombrarse por Io que pudiera ser el 
final de esta estupenda historia de 
Ia vida real). 

Simplemente Prudencio, mirando 
do todo aquel sonriente panorama 
que nos brinda Ia vida en Ia incom 
parable y maràvillosa sociedad que 
padecemos en los cuatro puntos car 
dinales de esta Tierra llamada a los 
más insondables secretos de inmacu- 
ladas ensonaciones misericordiosas, 
se dijo; 

— Lo mejor es partir por Io sano. 
— ,jY qué querias significar con 

eso de «partir por lo sano», compa- 
nero Prudencio?  — le preguntamos. 

Y Prudencio nos respondió de esta 
manera: 

— Para mi, que soy tipo silencio- 
so, que hablo solo cuando me gusta 
el tema de que se trata, que anhelo 
ardientemente estar entre las águi- 
las, allá arriba en lo más alto dei 
pico de Ia montaria cuando se me 
habla   de   fútbol,   de   política   o   de 
inverticiones comercialmente intelec- 
tuales, etc, «partir por lo sano» 
quiere  decir  hacer  lo  que  se  quiere 

y lo que se puede, pero no hacer lo 
que alguien o algo nos obliga a rea- 
lizar. El dia que no pueda comer, 
leer, fomicar, descansar cuando es- 
toy muy cansado por un trabajo he- 
cho a gusto, pero sin excesos ambi- 
ciosos de insípida moneda; el dia 
que algo me impida ser yo mismo, 
ese mismo dia tiro toda Ia vida por 
Ia borda, con Ia naturalidad con que 
pudieron haberlo hecho los Sócrates, 
los Buda o los sursum corda de Ia 
historia. Porque a mi, pobre diablo, 
pero ni más ni menos diablo que Fi- 
del, Johnson, Franco o Kossyguin, 
nadie me va a venir con chiquitas. 
Chico soy, pero no tanto. A Ia mis- 
mísima mierda envio o quien me 
quiera zarandear de lo lindo, como 
vulgarmente se dice. Por eso a mi 
companera de fatigas le dije ese 

mismo dia: 
— Mi hijita: haga lo que pueda 

en el jardín. Y aquél que quiera la- 
varse sus suciedades, pues que lo 
haga. iVale Ia pena vivir para sal- 
var dei piojo a un cura, a un co- 
misario dei pueblo o a un Hitler en 
miniatura?. 

COSME PAULES 

Giros y pedidos a R. Llop, 24, rue 
Sainte-Marthe, Paris X. CCP 13507 56. 
15 % a paqueteros y F. L. 

(( Les frères Elie et Elisée 

Beolus, ou du  protestantisme 

à 1'anarchismt » 

Libro escrito por Paul Reclus, 
con inclusión de originales inédi- 
tos de ambos sábios. Ningún com- 
panero, ningún estudioso debe 
prescindir de este edificante libro. 

En Ia Administractón de LE 
COMBAT SYNDICALISTE al pre- 
cio de 8,5o frs. 
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Paris.   GALA DE 

íS/^^í<g monde 

isbertaire 
Oompanerilmente invitados tuvi- 

pios el placer de asistir a Ia fiesta 
libertaria celebrada por nuestro co- 
lega francês, el dia lo dei mes en 
curso. La sala estaba rebosante de 
companeros, simpatizantes y amigos, 
ofreciendo un aspecto, altamente co- 
razonador. 

Presentó el espectáculo Ia simpá- 
tica y aguda Simone Chobillon, Ia 
cual cedió Ia escena — a cada uno 
su tiempo — a Collette Chevrot, pa- 
ra cantos; a Bernard Dimey para 
sátiras de estilo; a Marie-Nane- Jul- 
lien, desgranadores en trio de can- 
ciones al dia; Pierre Provence, cari- 
cato de crédito merecido; a los Poe- 
miens, ya conocidos por su gracia 
en Ia poesia animada, y a Les Gar- 
çons de Ia Rue, cada vez más convin- 
centes por seguridad, armonia, ritmo, 
y sentido de Ia crítica. 

No obstante tan buen programa, 
el ciou de Ia fiesta fue nuestro ami- 
go Léo Ferre, el compositor tan co- 
nocido como discutido por sus can- 
ciones llenas de sabor y de atrevi- 
miento. A fuer de sincero consigo 
mismo y con el público, este formida- 
ble Léo no niega su apego a Ia nor- 
ma anarquista, Ia que no ata a nada 
ni a nadie y menos al convenciona- 
lismo clásico de las sociedades, y dé- 
cimos sociedades porque en Ia época 
que nos toca vivir las hay de varia- 
das tintas, aunque el resultado de 
supeditación dei hombre a Ia máqui- 
na dei Estado sea, aqui, allá o acu- 
llá, siempre Ia tnisma. Así Ferre en- 
tona sus rebeldias, sus observaciones 
mediante el recurso musical, siempre 
menos crudo y siempre más pene- 
trante, y convincente, que las expre- 
siones de hoja dominical — no im- 
porta  si  de  partido — y mitineras. 

Oyendo a este companero uno se 
percata de que el mismo posee el don 
de las letras, además de una cultura 
musical extensa, superior, a no du- 
dar, a los conocimientos que sus crí- 
ticos sistemáticos poseen de las 7 
Musas. 

Léo Ferre, a través de esta croni- 
quilla envia un saludo a los compa- 
neros espanoles, en los cuales pien- 
sa, y con los cuales — probablemen- 
te — contactará el 7 de abril que se 
aproxima. 

Felicitaciones a «Le Mond. Lib.» 
por el êxito conseguido y al nume- 
roso público que supo disfrutar de 
tan  relevante   espectáculo.    P. 
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F.  L.   DE TVRY 
Reunión general el domingo dia 26 

en  lugar   dei   19  como  aqui  se  ha- 
bia   anunciado.   Orden   dei   dia  dei 
Pleno regional. 

O N. T., SEINE ET MARNE 
Quedan invitadas todas las Fede- 

raciones Locales dei departamento a 
Ia reunión que tendrá lugar el do- 
mingo dia 2G a las dos de Ia tarde 
en Melun y en el sitio de costum- 
bre. 

Siendo los asuntos a tratar de gran 
importância y a una semana de Ia 
celebración de nuestro Pleno regio- 
nal, rogamos Ia asistencia de todos, 
como de costumbre. 

CONFERÊNCIA  PUBLICA 
Organizada por las Federaciones 

Locales de Marsella y de Saint-Henri, 
tendrá lugar el domingo, dia lo de 
diciembre de 19G7, a las nueve y me- 
dia de Ia manana, en Ia Vieille Bour- 
se du Travail, 13, rue de TAcadémie, 
Marseille, a cargo dei joven y culto 
periodista Guerrero Lucas, que di- 
sertará sobre el sugestivo tema; «La 
situación social de Ia Espana fran- 
quista». La crisis grave que atraviesa 
actualmente el régimen franco-falan- 
gista será debidamente analizada, 
motivos fundamentales por los cuales 
requerimos Ia asistencia numerosa de 
los afiliados y de sus familiares, de 
los simpatizantes, jóvenes y antifas- 
cistas en general. Por Ia libertad de 
Espana, todos a Ia conferência de 
Ia C. N. . y dei Movimiento libertá- 
rio espanol. 

F. L. DE BEZIERS 
Asimismo, en el mismo local el do- 

mingo dia 26 de noviembre, el com- 
panero Miguel Celma, disertará sobre 
el siguiente tema: 

Camus y su formaciôn intelectual. 
Como de costumbre, el acto empeza- 

rá a las 9,30 de Ia manana. Ambas 
conferências seran públicas. Espera- 
mos numerosa asistencia. 

En Ia Caserne Saint-Jacques n° 27, 
C.  N. T F. 

F. L. DE OULLINS 
Convoca a todos los militantes y 

simpatizantes de esta F. L. para Ia 
asamblea general que se celebrará el 
domingo dia 3 dé diciembre en el lu- 
gar y hora de costumbre. Se ruega 
puntual asistencia. 

F. L. DE.DRANCY 
Anuncia asamblea general para el 

2f> de noviembre. Asunto mayor: Pleno 
regional. 

F.  L.  DE AUCH 
Tendrá reunión general el domingo 

20 dei corriente en el lugar y hora de 
costumbre. , 

ARTE Y LETRAS 
Entrevista imprescindible el sába- 

do 25 de noviembre! Examen de lo 
actuado y preparación de Ia actividad 
próxima. Concurran todos los ami- 
gos. 

ACADEMIA   RAYMOND   DUNCAN 
31, rue de Seine 

Conferência Louis Simon sobre Hen- 
ry David Thoreau, asistido por Hu- 
bert Prélier y Emile Couderc. Mier- 
coles 22 noviembre a las 9 menos 
cuarto de Ia noche. 

F. L. DE PARIS 
Continuación de Ia asamblea el do- 

mingo 26 de noviembre a las 9 y me- 
dia de Ia manana. 

PRO  COMPANEROS  ANCIANOS 
Paris:   Peralta,   9   frs.;   Gual,   5; 
Criach, 5; Garges: Muxioz, 3 ; Noisy- 

le-Sec: Pedro Santos, 5; Roanne: An- 
tônio López, 10; La Charité: Peince- 
de, 20; La RocfieUe: José Calvet, 10. 

TOTAL: 03 F. 

\      PANUELO LIBERTÁRIO      * 
J Magnífica reproducción dei pa-^ 
^ nuelo AscasoiDurruti con un figu- ^ 
* ración ideal, puesto en circulación J 
^ en las primeras semanas de la^ 
y guerra y ahora reeditado conj 
J acierto por Ia F. L. de Ia C. N. T. í 
J de Montpellier. t 
* Su precio 10 F., con 30 % delj 
J precio total pro-Espana. Pedidos a{ 
v José Fprtea, 49, Fg. Jaumes, Bloc* 
^ A, 34-Montpellier, o al COMBAT J 
JSYNDICALISTE. 2 

TURRONES 
A  BENEFICIO  DE   LOS 

COMPANEROS ANCIANOS 
Panecillos   (pieza),   0,50;   TwroTies 

(en  pastilla).   Jijona,   7,00;  Alicante, 
6,00; Yema, 4,00; Mazapán, 4,00; To- 
ledo, 2,50 frs. pastilla. 

ENCICLOPÉDIA ANARQUISTA 

Llegan regularmente los cuader- 
nos correspondientes a Ia edición 
francesa. El último recibido consta 
hasta Ia pág. 4,so. La edición espano- 
la se está trabajando tanto en redac- 
ción como en preparación tipográfica. 

Para relacionar: 

EN FRANCIA.—VIctor Garcia, 
24, rue Sainte-Marthe, 75-Paris(X). 
Abonos, suscripclones y donativos j 
Elena Graells, CCP 87-21 Mont- 
pellier. 

EN MÉXICO.—«Tierra y Liber- 
tad», Apartado M-10596,-Méxlco 1. 
D.  F.  México. 

EN VENEZUELA.—Vicente Sie- 
rra. Apartado 9527 (Cátia). Cara- 
cas, Venezuela. 
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UMBRAL 
Sumario dei ncmero 70: II 

EL PENSAMIENTO VIVO DEx 
II" ELIAS RECLUS (recogido|||| 
5   por Vladimir Munoz). |jj 

íí: Mastieno   :    LOS    VIDENTES ||l| 
K   CffiGOS.   EL  CIEGO   BENI-llll 

TO  PEREZ  GALDOS. x 

XVolga Marcos : GARCIA LOR-III 
| CA Y LOS MOVILES DE SU« 
Uj!    ASESINATO. 

IIIIJ. Sevilla : EL ANTIGUÕK 
|"! (íCAMPUS STELLAE» EN|||| 
*    GALICIA. [UJ 

II" Manuel Otero : HIMNO RÜS-i!íl 
Jí   TICO (poesia). V 

llllEugen Relgis : LAS INSINUA-IIII 
SC   CIONES DE LA NEGACIONJH 

HllJosé Viadíu : PANORÂMICA, IIII 
X   ANECDOTARIO     ESPANOL.IU! 

IJIvíctor Garcia  :  CEILAN,  IN-ij]j 
X    SULA DEL TE Y EL BUDA. IIII 

LA IRRUPCION EUROPEA.K 
UJJ     PORTUGAL   Y   HOLANDA. IIII 

IIUFabián Moro : REFLEXIONESSC 
AL   DESGAIRE   PARA    UN||I| 

:■: POEMA   DE   LUCES   Y   TI- 
NIEBLAS. 

SCAlfonso Camin : MADRILENA|J 
|   (poesia). Si 

SÇVladimir   Munoz   :   KROPOT-:!!' 
KIN Y EL FEDERALISMO.SC 

ARTE III 
X 

XJosé Carmona Blanco 
Y  COMPROMISO. 

: Noticiário, fotografias, dibu-ü|l 
lljos, notas, libros, etc. Un nú-X 
'Jmero digno de los anteriores. IIII 

Un franco en toda Francia.X 

IKI J=X = 

\ <(CnJDAD CAÍDA» y 
de 3. Carmona Blanco ^ 

í Novela realista con desarrollo en * 
J Barcelona durante los dias de laí 
^revolución y ia guerra. Tema des-* 
Jcrlptivo tratado con aclertos dej 
psicologia. El veclndarlo de un ba-J 
*rrio tradicional de Barcelona pues-* 
J to de relieve con sus defectos, vir- J 
^tudes y características coinciden-J 
* tes o encontradas. S 
J Es un libro que se lee de un ti-J 
yrón por el interés de Ia trama y* 
J Ia    veracidad    intencional   de   Ia J 
J miomn misma. 

10 francos en nuestra llbreria. í 
Es una edición  «Umbral». ^ 

URUGUAY 

«El lugar de origen. de Ia prensa anarquista- 
colectivista en América ãel Sur se situa en 
MorUevkieo, capital ãel Vruguay; más tarde 
él centro de propagamâla se fija en Argentina, 
donde diez anos después, Ia propaganda anar- 
quistarComunista de lengua italiana viene a 
reforzar Ia propaganda anarquista colectivista 
de lengua espafíola y penetra igualmente en 
Ia prensa espanola dei Urugway.v> — Max Net- 
tlau, «Bibliographie de 1'Anarchie», pág. 148. 

Y es el propio M. Nettlau quien cita los primeros 
titulos que le son dables conocer, de Ia prensa anar- 
quista que irrumpe en América bajo el impulso de 
las ideas propagadas por Ia Primera Internacional. 
Estos títulos son trasunto decidido de una tendência 
ya definida por parte de quienes los adoptaban. 
Veamos: «El Internacional», Montevideo, 1878; «La 
Lucha Obrera», 1881; «La Revolución Social», 1882; 
«Federación de Trabajadores», 1885; «11 de Noviem- 
bre», 1889; «La Voz dei Trabajador», 1889; «FJ Dere- 
cho a Ia Vida», 1893; «La Luz», 1895... La lista seria 
larga aunque solo continuara hasta los comienzos de 
este siglo. 

Lo que importa es saber que el «Bulletin» de Ia 
Internacional, fechado el 22 de abril de 1877 repro- 
duce una carta de Ia Sociedad Internacional de los 
Obreros, de Montevideo, en Ia que se comunica que 
los obreros albaniles y los carpinteros de los astille- 
ros fundaban sus asociaciones. Se formo una Fede- 
ración en Montevideo, que el congreso de Verviers 
(septiembre 1877) recibió en Ia Internacional. Parece 
ser que Farga Pellicer, militante catalán, habia vi- 
vido en Montevideo en 1872. Es probable que sea uno 
de los precursores dei movimiento obrero anarquista 
en Uruguay. Lo que se comprueba es que en Ia dé- 
cada dei 70 al 80 se perfila Ia existência de un mo- 
vimiento obrero que corresponde a Ia orientación de 
Ia A. I. T. La progresión de este movimiento se aqui- 
lata rapidamente. En el decênio que va de 1905 a 
1914 se senalan 33 títulos de publicaciones (en varias 
lenguas) de tendência anarquista. En Ia misma épo- 
ca Ia agrupación Tiempos Nuevos, de Montevideo, 
llega a 38 títulos en Ia publicación de folletón, sin 
contar otros editados por diferentes agrupaciones. 

La A. I.T. en el continente americano 

SU INFLUENCIA Y SU "PRÊSÊNÕÃTlRECTA 
La F. O. R. U. (Federación Obrera Regional Uru- 

guaya) nace con el siglo. Si bien con anterioridad de 
dos décadas en el siglo pasado existieron grupos cul- 
turales y sociedades de resistência que hacían las 
veces de sindicatos obreros, Ia Federación se con- 
solida al unísono de Ia Federación Argentina. A lo 
largo de sus actuaciones se apercibe Ia similitud de 
orientación hasta de lenguaje en las dos orillas dei 
Plata. La organización Uruguay a resulta minoritá- 
ria, no tanto por Ia mayor densidad de población en 
Uruguay con relación a Ia Argentina. Cuenta el he- 
cho de una industrialización más embrionária, limi- 
tada casi a Ia explotación de Ia carne. Los militan- 
tes de una y otra organización laboran en coopera- 
ción estrecha, pasando de orilla a orilla con gran 
facilidad. Las persecuciones que se escalonan en 
Argentina con una regularidad calamitosa provocan 
el contínuo aporte de perseguidos o de expulsados 
que momentaneamente enriquecen con su presencia 
el potencial militante en el Uruguay, donde se go- 
zaba de un régimen político liberal. El paso de José 
Batlle y Ordónez por Ia presidência marco al país 
con su sello personal. A él se debló fraterna acoglda 
a los perseguidos anarquistas. A él se debió tambiên 
que un buen número de militantes capacitados 
abandonaron el movimiento sin resquemor ni es- 
truendo, quedando siempre como fraternos colabo- 
radores pero abandonando su intervención directa en 
Ia organización obrera. Batlle y Ordónez poseia 
gran delicadeza e inteligência y sabia como ofrecer 
«una buena plaza» sin herir susceptibilidades. El 
abandono se producía al correr de los anos, por un 
contraste  de  situacíones. 

De una orilla a otra se vivian los mismos proble- 
mas de orientación. La F. O. R. A. y Ia F. O. R. U. 
aparecía.n como dos entidades gemelas hasta el mo- 
mento en que llegaron militantes catalanes que im- 
primieron   en   Uruguay  una   modalidad  que  no se 

aceptó en Argentina a pesar de Ia ardiente campana 
que los sindicatos realizaron en ambas orillas. 

La influencia moral dei movünento obrero de fina- 
lidad anarquista era tal que llegi a crearse un mo- 
vimiento estudiantil hasta tal eítremo simpatizante 
que Ia Universidad dei Uruguay sirvió de ejemplo 
a los movimientos universitaros de los países de 
Sudamérica. El Centro Ariel poiarizó inquietudes que 
plasmo en actividades concretas cual Ia constitución 
de Ia Universidad Popular d< Montevideo, con el 
aporte de los emigrados de Ai^entina. 

Las actividades culturales s< desarrollaban en di- 
versas províncias, sobre todo fn Salto y en Treinta 
y Três, animadas por grupa de ia F. O. R. U., 
sindicatos de Ofícios Vários 1 estudiantes universi- 
tários. Se titulo a José Eniique Rodo (autor de 
«Ariel») de «maestro de Ia javsntud uruguaya», y 
es cierto que su personalidad br.lló en el espíritu de 
los jóvenes, pero el ejemplo y Ia predica de los anar- 
quistas, el prestigio intelectual de un Florencio 
Sánchez, impulsaron a Ia juv^nud a Ia acción y al 
contacto con los obreros de Ia I. O. R. U. De todos 
era conocida Ia vibrante estampx de uno de los pri- 
meros dramaturgos americano!, gloria dei teatro 
uruguayo y a su vez militante anarquista activísimo, 
durante vários anos redactor cs «La Protesta», de 
Buenos Aires. 

El desarrollo expansionista de los Estados Unidos 
culmino en un imperialismo swnómico agresivo que 
no aceptaba el despertar políticí y econômico de los 
países dei Plata. En 1930 interino directamente en 
Argentina contribuyendo al enronizamiento de Ia 
dictadura dei general Uriburu. En Uruguay se ha- 
llaba a punto de cumplimiQitr el tratado concer- 
niente a Ia explotación de hstalaciones y consumo 
dei petróleo. El programa ptlítco de los gobernan- 
tes de aquel momento establ<cía el plan de liberarse 
de Ia influencia americana Iqudando los contratos. 

Fue el origen de Ia dictadura dei doctor Terra, ins- 
taurada en 1933. Siguió al acto un período de perse- 
cuciones a las organizaciones obreras y estudiantiles. 
Los militantes extranjeros fueron expulsados a sus 
países de origen, entregando a los anarquistas ita- 
lianos al gobierno de Mussolini. Los nativos fueron 
encarcelados o internados. Los estudiantes sometidos 
a nuevas férulas. Y todo fue recomenzar para re- 
constituir los viejos bastiones representativos de Ia 
Internacional que lanzó al mundo dei trabajo su 
llamado a ia lucha y a Ia cohesión. Con Ia dramá- 
tica situación de Argentina, Uruguay, Paraguay y 
Brasil; con Ia situación intemperanté en Chile y 
Peru, Ia Asociación Continental de los Trabajado- 
res CA. O A. T.), filial de Ia A. I. T., quedo des- 
membrada. No se ha reconstituído aún. La lucha 
prosigue más difícil. Corresponde a los militantes de 
hoy cubrir una nueva página de Ia historia de las 
luchas sociales. El prestigio de Ia F. O. R. U. queda 
incólume pero no así sus efectivos. La situación 
actual dei movimiento obrero de influencia anarquis- 
ta, así como Ia de publicaciones y agrupaciones 
afnes, requiere un capitulo aparte que no nos co- 
rresponde   realizar. 

PERU 

«Los anarquistas, desde los albores dei mo- 
vimiento obrero, se entregaron con pasión al 
fortalecimiento de un movimiento obrero real- 
mente emancipador, libre de los entreguismos 
políticos y totalmente basamentado en las fuer- 
zas propias dei proletariado consciente y mili- 
tante. Debido a esos esfuerzos nació y adqui- 
rió Ia plenitud que le dio Ia gloria de sus lu- 
chas el Sindicalismo Revolucionário, el Anar- 
co-sindicalismo, que ha venido a representar 
en el proletariado moderno el único movimien- 
to realmente propulsor de reivindicacíones in- 

mediatas, a Ia vez que impulsor de Ia verda- 
dera revolución  social que  establezca una so- 
ciedad  sin   tiranias  y sin   explotación.» 
(Del folleto: «El Anarcosindicalismo enelPerúy> 

Yerran quienes afirman que las comentes Uama- 
das manumisoras arrancan de época reciente, co- 
mendo parejas con Ia evolución industrial. La que 
se adjetiva como «lucha social» va paralela a Ia evo- 
lución dei hombre y de sus renovadas formas socie- 
tárias. En vários rincones de los distintos continen- 
tes se descubren vestígios de civllizaciones que datan 
de siglos anteriores a Ia «era cristiana». Y en estos 
vestígios se observan detalles que atestiguan de este 
afán dei hombre por liberarse de sus taras autoritá- 
rias. En Peru, los estúdios constantes de su pasado 
permiten comprobar que con anterioridad al llama- 
do Império de los Incas existían ya formas sociales 
asentadas sobre ciertos princípios que daban pie a Ia 
manida «lucha de clases». El régimen más perfecto 
de los Incas delimitaba las «castas» todo y practi- 
cando un sistema comunalista que puede ser aún 
modelo y envidia a los países incursos hoy en Ia 
práctica de un pretendido «socialismo». 

No hemos hallado nota que especifique si el movi- 
miento obrero organizado en el Peru se adhirió de 
manera oficial a Ia A. I. T. Lo que si puede afir- 
marse es que las características y hasta el nombre 
dei organismo militante corresponden en un todo a 
las organizaciones similares de América dei Sur. Fe- 
deración Obrera Regional dei Peru, se llamaba, al 
igual que Ia F. O. R. A. ; Ia F. O. R. U.; Ia F. O. 
R. Ch., etc..., todas ellas secciones de Ia A. I. T. 
Al parecer, el movimiento obrero se vertebra y to- 
ma forma radical con Ia constitución de Ia «Unión 
de Trabajadores Panaderos» en 1904. Pero se avera 
que los grupos obreros de resistência poseen arrai- 
gado caracter combativo y sentido organizativo, pro- 
bándose a través de vários conflictos surgidos en di- 
ferentes puntos dei país y sobre todo con Ia huelga 
de obreros portuários que en el mismo 19(4 tiene 
lugar en Callao. En 1910 aparece en Lima un perió- 
dico radical: «Humanidad», en el que se da cabida a 
Ia colaboración anarquista. Poço después aparece 
«La Protesta», cuya publicación se mantuvo hasta 
Ia muerte de Wenceslao Zabala Grimaldo, acaecida 
el 9 de junio 1961. (Continuará) 
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PAGINAS EN ESPANOL 

Sindicalismo «suí generis» 
EL sindicalismo cristiano fran- 

cês (C.F.D.T.) ha celebrado 
congTeso. Como noticia, ei 

hecho es endeble. Como ilustra- 
ción de a donde va ei sindicalis- 
mo de columpio, Ia referencia es 
interesante. 

tivos realistas y presentar un ín- 
dice de reformas de Ia estructur 
ración de Ia sociedad permitiendo 
un avance substancial en Ia vida 
socialista». ;,Entonces? £Van a 
quedar, esta espécie de sindica- 
listas, en ei estádio de Ia discu- 

Como es sabido, para demostrar sión publicitária,  o,  por ei con- 
um rigor combativo  y en  cierta trario, van a emprender Ia ruta 
manera anticapitalista, Ia Confe- de   Ia   unidad   sindical   para   un 
deración    Francesa   Democrática mejor presente y un férvido fu- 
del Trabajo suele ir dei forazo con turo? 
Ia Confederación General dei Tra- Porque  Ia  tecla  de  ia unidad 
bajo comunista. Así, aparente- 
mente, Ia Confederación de sa- 
cristía adquiere una prestancía 
((revolucionaria» de Ia que Ia 
C. G. T.-Fuerza Obrera carece. 

«.Resultado de esta actuación 
confusa? Nulo, y más que nulo, 
contradictorio. Veamos. 

La C. F. D. T. está presidida 
por un Dios como Ia C. G. T. (b) 
Io está por ei Kremlin.Para me- 
drar en campo obrero Ia dirección 

también ei Congres© Ia ha pul- 
sado, teniendo en cuenta ei caso 
repetido dei ((jazz-band» huelguís- 
tico tan frecuentemente ejecutado 
por Ia C. G. T., C. G. T. . F. O., 
C. F. D. T., Autônomos, Cuadros, 
y Io que sigue... AI Metro de Pa- 
ris debian pararlo, por reivindi- 
caciones, Ias três centrales pri- 
meras; mas, por desacuerdo dei 
sindicato autônomo ei conflicto 
ha fracasado antes de ser decla- 

CHISPAS 
Quien no estima la literatura es 

incapaz de adquirir un libro para 
leerlo. 

La estupidez se inscribe en Ia fren- 
te dei que nace para objeto. 

Almas de cântaro, 
nada. 

sin cântaro, sin 
Un libro en ei bolsillo da prestan- 

cía, aunque permanezca inédito. „*„ 
* «El libro  dei  almas» 

«Mein   Kampf»* * «St   libro   rojo»,  impresores! 
«El Kapttal», buenos materiales para 
enladriUar ei pátio. 

iHuelga de 

confederai  cristiana   debe   fingir rado.   Y  así,  de  imposibilidad  a 
desatenciones  a   su   mito,   igual imposibilidad, de Ia rivalidad de 
que los rectores cegetistas simu- ímtereses...   políticos   ai   fraccio- 
lan aproximación ai campo reli- namiento   cada   vez   más   agudo 
gioso (Ia ((política de Ia mano ten- de Ia fuerza obrera, esta va al- 
dida») para una mejor atracción canzando ei grado de una iinpo- 
de obreros creyentes, derivándose tencia que nada tiene que ver con 
de ambas combinaciones un con- Ia concepción unitário - revolu- 
curso de hiprocresías que en nada cionaria de Pelloutier, ni con Ia 
pueden beneficiar a Ia clase ex- Confederación Nacional dei Tra- 
plotada sobre cuyo lomo juegan bajo   espanola,    tan    realista   e 
ambas barajas. idealista, que no hay en ei mundo 

Per© volviendo a Ias euitas so- de ahora ninguna sindical que en 
cial-cristianas, es ilustrativo reco- eficácia se Ie pueda comparar. 

Al  regimiento le sóbran lecturas. 
* * * 

A Ia masa voluntária, pienso. 
* * * 

Un buen cura es un picapeãrero de 
almas. 

Un mal cura es un gitano sin ar- 
te. Engana a los que piden ser enga- 
nados. 

Almas de guijarro, almas enjutas, 
almas de plástico: ;A Moscú, a Ma- 
drid, a Pekín   a Roma, a Atenas! 

25.000 almas esperaron en vano Ia 
salida dei Papa Pio ai balam de Ia 
piaza San Pedro.» iVaya tio! 

Y en vano musitaron «pio,  pio». 
* * * 

Jamás un ladrillo-libro en mi bol- 
sillo. Me Io reventaria 

«Rogad por ei alma de San Xeno- 
»*« fonte, rogad por ei alma de Rinoce- 

El libro de Ia estupidez no vale ia  ronte.» (De La vejez dei Padre Eter- 
pena escribirlo. no, G. J.) 

„*, CH1SPERO 

LA  RISA 

ger Ias opiniones de una serie de 
congresistas resumidoras, cilas. 
de Ia situación interna caótica en 
que todo sindicalismo de partido, 
propiedad de los jef es y no de los 
trabajadores, fatalmente desem- 
boca. 

Según confesión de vários dele- 

Hay quien se ríe de Ia peque- 
nez física de Ia C. N. T. francesa, 
heredera moral de Ia gran C.G.T. 
de 1907, y no hay para reírse, si- 
no para avergonzarse, para aver- 
gonzar (si fuesen capaces de ello) 
a los líderes sindicales comunis-' 
tas,    socialistas,   católicos,   pan- 

gados, ei roce con Ia C. G. V co- zjstas y yomenfutistas que juegan 
munista ocasiona a Ia C. F. D. T. la clirtSL súidical para servir a sus 
un serio desgaste por deserciones   ^ no        los   trabajadores 
hacia Ia central sindical «hernia- ;,Qué   hacen   en   ei   movimiento 
na... Prendidos en su propia tela obrero Jas bib,ias ^ jehová) d, 
demagógica, los tales sindicalistas M          de Ma<>       ^  Gargantúa 
cristianos    pronuncian    su   paso mas         un trabaj(> de Castración 
claudJcante  hacia  una  Confede- de   conciencias?   Suieto   a   Dios, 
racion roja que se aviene, «com- Marx     al g^^ vientre el pro_. 
prensiva», a aceptarlos con Dios y ,€tariado   no  adelanta  un   paso. 
todo. ;La cuestion es aumentar la Redoblemos   el   esfuerzo   quienes 

ÀS OBRAS Y LOS DIAS 
por FONTAURA 

.. 
MENTALIDAD  DE 

MERCENÁRIOS 
casa editora: Unión Générale d'Edi- sante semillero de ideas en los llbros 
tions, dio a luz una selección de la de Proudhon. Y no es difícil adquirir 
obra «Filosofia de la miséria». En la obras suyas, en francês, o traducidas 

L sér humano — nos Io han dl-   Argentina>  y  a  cuenta de  Editorial al   espafiol,   si  se  tienen   deseos   de 
cho y repetido filósofos de todos   Proyeccion> sa]io nace poço a la ven- leer. 
los tiempos — es capaz de llegar   ta un ubro deJ profesor y SOciólogo __ 

suizo Peter Heintz, titulado: «proble- EL ciNCEL GENIAL DE RODIN 
mática de la autoridad en Proudhon», 
traducido dei alemán. Hace  cincuenta anos  que dejó de 

Cuando se  observa el retrato que existir  uno  de  los  poços  artistas  a 
de Proudhon hizo su amigo, el nota- quienes en verdad se puede conside- 
ble Courbet, se percibe cuán justo es rar como geniales en su peculiar ln- 
aquel viejo adagio que asevera:  «El terpretación  de la obra artística. Se 
rostro es el espejo dei alma». Se per- trata   dei   escultor   francês   Augusto 
cibe al hombre sencillo, natural, ves- Rodin. 
tido  con  la  negligencia  dei  obrero, Cuando en los anos de la adoles- 
más atento a sus ocupaciones y a su cencia,  en  una   edición  popular de- 
mundo interior  que  al  orden vesti- nominada «Los grandes pensadores», 
mentario. Hubiera podido decir, como veiamos en la portada de cada libro 
Antônio Machado:   «Ya conocéis ml ia  reproducción  en  grabado  de  «El 
torpe alino indumentario». El retrato pensador»,   de   Rodin,   admirábamos. 

a Ias más supremas virtudes, y a los 
más bajos, a los más repulsivos in- 
tentos. Es a este último extremo a Io 
que llegan los llamados mercenários; 
esos tipos que voluntariamente, me- 
diante un sueldo, se prestan a ma- 
tar, a cometer los más repugnantes 
asesinatos. Cuesta imaginar que ha- 
ya seres capaces de llegar a un tal 
grado de abyección, mas la realidad 
nos muestra que es así, que la vileza 
humana puede alcanzar inusitadas 
proporciones. Hubo en los pasados 
siglos, particularmente en el XV y 
en el XVI, bandas, mesnadas de 
aventureros,   los   «condottieri»,   como 
lTÍ=n en 1= que^d=  ^ereferencia nos -a la «j^d.  nos sugestionaba el gesto^la^posición 

hallarnos ante un hombre inteligente, 
apasionado y reflexivo a la par. Es 
así como se nos aparece cuando lee- 
mos sus obras. 

Se ha dicho que Proudhon fue el 
padre dei anarquismo. En efecto, ya 

una estipulada soldada y el poder te- 
ner facilidades para lanzarse al pi- 
llaje en Ias localidades conquistadas, 
se ponian a disposición de los reyes, 
de los príncipes, o de los senores íeu- 
dales. Una vez con los unos, otra vez 
con los otros, siempre a merced dei 
que más pagaba. 

Hoy son los reyezuelos de países 
africanos, en combinación con Esta- 
dos que han sido colonizadores, quie- 
nes buscan apoyarse para lograr ha- 
cer prevalecer sus anhelos de domí- 
nio, en sujetos dispuestos para ejer- 
cer el denigrante papel de mercená- 
rios. Una monja belga, huida dei Ka- 
tanga, donde ejercía de enfermera en 
un hospital, ha contado escenas de 
masacre efectuadas por los negros, 
indignados, enfurecidos. Cuenta que 
ella y otros fueròn salvados por los 
mercenários. Pero agrego: «El papel 
que desempenan los mercenários es 
una vergüenza.   Ellos son los culpa-  tíesde un Punto de mira "etário. 

reflexiva de la figura. Veiamos sim- 
bolizada en ella la actitud más tras- 
cendente dei sér humano: la de lle- 
gar a la reflexión, base, fundamento 
de la inteligência. Con los anos, he- 
mos  ido conociendo  bastantes  obras 

el profesor Paul Eltzbacher, en su do- dei   gran   artista.   Su   excelso  poder 
cumentada obra «El anarquismo», Io evocativo nos  ha  aparecido  algunas 
presenta como uno de los valores más veces ofreciendo una sensación de trá- 
representativos de Ias ideas anarquis- gica    potencialidad,    como   en   «Les 
tas.  Al analizar los puntos de mira bourgeois de Calais»,  figuras derren- 
proudhonianos,   destaca:   «Rechazaba gadas por el sufrimiento, por la ad- 
al Estado de una manera  absoluta, versidad,  pero manteniendo enhiesta 
sin restricciones locales o temporales; 
incluso Uega a considerarlo como 
una de Ias acepciones jurídicas más 
contrarias a la justicia.» En Io rela- 
tivo a la religión, a la propiedad, a 

la dignidad por encima dei infortú- 
nio. Luego, formando contraste, por 
la delicadeza en la forma, suave se- 
renidad de expresión, la fascinante 
evocación de «La pensée». Expresión 

Io que es el federalismo, a Ias moda-  simbólica  dei  pensamiento,  reflejado 
lidades comunitárias de producción y 
consumición, se encuentran en sus 
obras un conjunto de apreciaciones 
dignas dei mayor interés, observadas 

dimensión dei bulto comunista! 
Otra prueba de Ia falsa posición 

de la C. F. D, T. es la ausência 
dle programa finalista, defecto 
esencial que condena al citado 
organismo a la inanidad y a la 
desaparición prevista en benefi- 
cio de la C. G. T. absorvente, de 
la C. G. T.-F. O. vegetative, o dei 
abandono total de la causa obre- 
ra. Sin preocupaciones por un 
más allá dei pan y de la caja de 
ahorros que en el fondo significa 
la Seguridad Social, el sindica- 
lismo de 1967 resulta más atrasa- 
do que el societarismo obrero de 
1840, época en la que el combate 
contra Ia brutal jornada de trece 
horas tenía un caracter marcada- 
mente moral, es decir, fervorosa- 
mente humanista. Vários delega- 
dos socialcristianos han reconoci- 
do, en su comício, el inconvenien- 
te capital de su organismo; la ca- 
rência de princípios conducentes 
a la emancipación de la clase, en- 
noblecedores de la lucha actual, 
mísera lucha por ei relleno de la 
andorga, para dar ventaja y con- 
tento al partido, y por Io tanto, 
al líder que nunca se equivoca. 

Otras delegaciones agregaron, 
al desconcierto congresil, la Be 
cesidad de intervenir en política 
para un asai to posible al Pooer, 
pero mientras tanto, infiltrarse 
Io más posible en Ias entidades 
de socorro proletário - estatal a 

tal verdad hayamos comprendido. 

El sidScalista orgânico F. Franco Bahamonde y el socialista Gamai Nasser, 
sellando un pacto de revolución para entusiasmar   al   extenso  mundo   de 

los babiecas. 

bles de que los negros piensen que 
todos los blancos son mercenários.» 

Leíamos estos dias — cosa que ya 
sabemos es allí corriente —, detalles 
de brutal represión efectuada en Es- 
pana por policias y guardias civiles, 
contra manifestantes obreros y estu- 
diantes. Todo el mundo sabe que son 
los perseguidos, los maltratados por 
defender sus elementales derechos, 
quienes tienen razón. Los otros hacen 
el denigrante cometido de mercená- 
rios, puesto que voluntariamente, por 
apego al'sueldo que les dan, se avie- 
nen al deshonroso cometido de atacar 
a quienes demandan justicia, a quie- 
nes exigen libertades cívicas. Algún 
dia, pública o clandestinamente, será 

| menester organizar campanas contra 
la despreciable ralea de los mercená- 
rios, de los sabuesos que por dinero, 
defienden Ias injusticias de sus amos: 
los capitalistas y el Estado. 

PRESENCIA DE LAS IDEAS 
PROUDHONIANAS 

Acaba de aparecer en la prestigiosa 
colección «Idées», que edita Galli- 
mard, una densa antologia de textos 
de Proudhon.   No hace mucho,  otra 

Complace   el   comprobar   como   un 

en un rostro juvenil de mujer, que 
diríase, al brotar de la piedra, mag- 
nífica la matéria inerte como si le 
diera vida. Y la poesia de una vida 
sana, plasmada en el amor, se revela 
en  el  sublime  grupo escultórico  de- 

escritor    dei    rango    intelectual   de  nominado «L'éternel printemps», uni 

tan dispar interpretan el tiempo y la 
historia, comparado con el azote se- 
cular provinente de prepotencias ex- 
teriores y también internas, seria 
una leve cosa para un puebló digno 
de mejor suerte. El mayor de los aco- 
sos, como se comprenderá facilmente, 
Io constituiria la doble y eterna po- 
breza física y  cultural cuyo aterra- 

t dor binômio, por ley biológica habia 
de generar y dar nacimiento a Ias 
más difíciles pruebas, desde los sim- 
ples artilugios al más complicado y 
drástico de los artefactos; el arma- 
mento atômico, como medida que 
contribuiria, al menos en intento, a 
ahuyentar el flagelo o azote de la 
tantas veces secular miséria. De ahi 
la lucha entablada entre Ias facciones 
promaoístas y antimaoístas, que aun 
siendo ambos conformantes de un 
mismo partido, de ninguna manera 
obedeceria, la cruenta lucha, a razo- 
nes  de  filosofia  pura,  como Io dan 

• a entender esa balumba de dogmáti- 

fuerza coactiva dei sindicato, 
iDe cuál? iEl dei Papa Santo, el 
de Moscú, el de Pekín, el de 
Washington, o el dei cuerno cha 
muscado? 

Si uma suerte de unanimidad 
puede colegirse dei comício de la 
C. F. I. T. espumando sobre Ias 
diferencias de critério, ella se 
concreta en la necesidad imperio- 
sa de dotar, a la sindical reuni 
da, de un programa ((para obje 
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cos comunistas al grito de «Revolu- 
fin de reg-irlas y agregarlas a laUtión   cultural»,   Uevando   en   mano, 

el libro 

A lucha que se viene librando en- ficamente con el ateo y comunista 
Ire làs dos facciones rivales en Mao Tse-tung, en la armonización 
China continental, que de modo  de intereses respectivos,  que son vi- 

tales   para   la   supervivencia  de   los 
pueblos. 

Como compêndio y suma de esos 
factores de los que descuella en per- 
manência el peligro de muerte total, 
el mundo todo invoca una paz dura- 
dera, que al decir de Ias elites más 
preeminentes de la política rusa y 
estadounidense, incluído en tan sacro, 
santa ínvocación la primera elite 
eclesiástica, tan solamente podría ha- 
llarse renunciando a la citada proli- 
feración armamentista. Una tal pre- 
tensión no parece probable más que 
en un suplante de poderes conquista- 
dos por la fuerza, y esto es Io que 
Rusia intenta establecer en China, 
en esta segunda fase cruenta (la pri- 
mera consistió en labor diplomáti- 
ca) mediante la adhesión de personas 
adictas hoy, pero que nadie podría 
asegurar si mafiana, aun habiendo 
logrado los objetivos apetecidos, obe- 
deciendo a Ias leyes de primero vivir, 
los nuevos instalados no serían ba- 
rridos bajo la misma presión que an- 
teriormente había generado la situa- 
ción interpuesta. Y es que no de- 
beríamos perder de vista jamás que 
aun existiendo en germen la contra- 
dicción en cada una de Ias manifes- 
taciones que se van creando y cali- 
ficando, la tendência es de mejorar, 
perfeccionar y embellecer incesante- 
mente,  con Io que será preciso obe- 

sus minadas de componentes no po-   decer biológicas que nos ri- 
seyeran un armamento atômico equl-f 

por Rómulo   Chávez 
iXisX; IW.\ 

la  puesta a punto  dei  freno,  a  la 
equivalência  armamentista. 

* * * 
Creemos que este comprimido en- 

foque que tcabamos de desarrollar 
con relación a China continental, no 
revestiria la importância que intenta- 
mos dar al problema si omitiéramos 

de duda es quien fomenta la lucha 
interindividuos e internaciones, sin 
remisión la espécie humana dificil- 
mente podría sobrevivir, puesto que 
el arma total para la muerte total 
ya existe. Y no me cabe la menor 
duda de que si hemos llegado a un 
tal extremo de peligro, es por mor 
de haber abrazado, con tanta fuerza, 

Ias concepciones individualistas. 
Cuando llevados por un optimismo 
no negamos que racional .— hay 

senalar la ijéntica situación que se   personas que escriben no poder conce- 
produce en >tro área geográfica. 

Evidentemmte, establecer una ana- 
logia entre Europa occidental y Chi- 
na con relaaón a capacidades de pro- 
ducción de itensilios industriales, de 
cultura y de niveles de vida en gene- 
ral no serís correcto. Sin embargo, 
dejaría de sjr incorrecto si esos paí- 
ses curopeos se valoraran en función 
no dei confwt en que viven actual- 
mente, sino en posibilidades de inse- 

bir ni la más remota idea por una 
muerte total de la espécie, general- 
mente aducen como razón, no ex- 
plicada mayormente, que confían en 
el hombre. Y yo pregunto: ipero ese 
hombre en función de qué ley, de qué 
principio, en qué concepción conse- 
guirá sacar a la humanidad dei pe- 
ligro en ciernes? Trabajando para y 
por el negocio? Estableciendo jerar- 
quías   y   creando   recompensas   indi- 

guridad de ''ida, negativas, a Io cual viduales?    ^Instaurando   parlamenta- 

como símbolo de cretinismo, 
dei jerarca máximo. 

La pequena guerra civil establecida 
tiene todas Ias trazas inequívocas de 
un condomínio por parte de Rusia en 
acuerdo tácito con EE. UU., que tan 
solamente podría mantenerse en el 
supuesto de que la dilatada China y 

valente a la suma de megatones acu- 
mulados por sus contrários en per- 
manente acecho. 

Por contra, y al margen de la filo- 
sofia en el caso concreto, los adora- 
dores de Mao, de Buda y de Confu- 
cio, que nada tienen de infieles, 
llegan a conclusiones terminantes : 
que sin armamento nuclear no hay 
mengua de su hambre, conclusión a 
que llegó igualmente el fallecido Ade- 
nauer cuando expresó enfaticamente 

claro y notório, no establecen que 
uno nació para explotar y otro para 
ser explotado; que no se vino al mun- 
do para comer a três carrillos unos 
y no comer más que migajas otros 
una sola vez al dia. 

están muy íxpuestos dado que, trás 
haber perdito los territórios africa- 
nos y asiáticos como colônias que 
habían sido, existe ya la capacidad 
de maniobra envolvente por parte de 
los dos colotos, muy especial modo 
de EE. UU, para impedir el acceso 
a los minerales de vital importância 
en cualquie" momento que se tercie. 

En este íeatido es que valoramos 
a Europa «o-no conjunto de pueblos 
pobres. Y creemos que no exageramos. 
De ahí, puís, como se halla una simi- 
litud con Chna, que aun existiendo 
una tal dispíridad de critério social, 
filosófico y 'eligioso en ambas na- 
ciones, hanse visto armonizados sus 
propios interees, porque son estos los 
que   deciden Ias    situacicnes,   dando 

rismos con sus fuerzas y plantando 
dictaduras militares o civiles, que pre- 
tendiendo sanar los males cuando en 
realidad Io que hacen es enfermarlos 
mayormente? ^Con justicias que san- 
cionen según el poder adquisitivo dei 
presunto inculpado? 

Estos son los preceptos o recetas 
que han venido rigiendo en el curso 
de todas Ias edades y vigentes toda- 
via, dando como resultado, como es 
claro y notório, una posibilidad tan 
negativa como es esa arma total ya 
citada. Y en ese fracaso tan completo 
y acabado han estado presentes por 
igual los capitalistas y los marxistas, 
por haber obedecido, por sobre toda 
consideración, el sentimiento indivi- 
dualista, no cabiendo por consiguiente 

también comoresultado el nacimiento   (y de ello estamos francamente per- 
dei arma nuclar, o «force de frappe».   suadidos) más  suplante,   como valor 

Proudhon, renace, por asi decir, en 
el mundo dei pensamiento para ocu- 
par un puesto en vanguardia; para 
que ideas suyas tomen auge y se dis- 
cutan. Su temperamento inquieto, a 
veces turbulento ante Ias injusticias, 
Ias aberraciones, o la mediocridad, 
le inducían a tender la mirada hacia 
el más allá dei horizonte social. Y do- 
tado de una formidable capacidad de 
trabajo, escribía todo cuanto acudía 
a su imaginación. En él tenía lugar 
Io que, con feliz expresión, denomino 
Víctpr Hugo: «Tempestad de un cé- 
rebro». De ahí que en ocasiones, en- 
tre Ias páginas de su prodigioso cau- 
dal de escritos, se perciba tal o cual 
matiz contradictorio, aquélla, o la 
otra observación hecha en virtud de 
circunstancias dei momento fugaz y 
que ahora carecen de valor. Pero en 
los conceptos esenciales, en los temas 
fundamentales, sus ideas no han per- 
dido valor al contrario, tienen para 
muchos el aliciente de la novedad. 

«De todas Ias formas de socialismo 
que conlleva el mundo moderno — ha 
dicho Lucien Maury, en su obra «La 
Pensée vivante de Proudhon» — la 
suya nos parece la más atenta al sen- 
tido humano, la más comprensiva, 
tan ampliamente abierta a los pro- 
gresos de la civilización econômica 
que uno definiria su obra como un 
vasto conjunto de prolegómenos a un 
socialismo futuro, mejor que un com- 
pleto tratado de socialismo; enemigo 
dei comunismo, es una salvaguardia 
de la libertad.» Es sabido que Pi y 
Margall se inspiro en Proudhon para 
desarrollar sus ideas acerca dei fe- 
deralismo. Refiriéndose al hecho de 
que algunos manifestaban que el au- 
tor de «iQué es la propiedad? Io ha- 
bía afirmado y negado todo, dijo: 
«Proudhon ha sido precisamente uno 
de los escritores de nuestra época más 
tenaces en sus ideas. Vertiólas todas, 
o casi todas, en sus primeros libros; y 
luego no ha hecho más que desenvol- 
verlas. Las ha modificado, Ias ha re- 
vestido en diversas formas, las ha 
sentado sobre nuevas bases, pero no 
las ha adjurado ni tergiversado 
nunca.» 

Los  libertários  tenemos  un  intere- 

dos el hombre y la mujer en carteia 
de inefable pasión. 

Rajo la influencia de el Dante, trás 
haber leído «La divina comedia», Ro- 
din concibió aquella obra maestra 
denominada «La puerta dei infierno», 
que se puede admirar en el magnífico 
edifício museo que la villa de Paris 
ha dedicado a mostrar las obras dei 
gran artista. En la obra citada diria- 
se que la imaginación dei escultor 
iguala a la dei gran poeta de la Ita^ 
lia medieval, en Io de reflejar, con 
alucinante realismo, todo cuanto de 
grande, de honroso, y todo cuanto de 
abyecto puede haber en el sér hu- 
mano. 

La incomparable maestria de Rodin, 
en su variedad de aspectos creadores, 
nos ofrece la sensación de la Bellezá 
eterna, dei humano esfuerzo, y de la 
fascinante virtud dei pensamiento. 

BUENAS RELACIONES CON 
ESPAflA, CON FRANCO, NO 

MEJICO. — El diário de esta ca- 
pital «Novedades» publico en su edi- 
ción dei 28 de octubre un despacho 
fechado en Washington, que dice 
así : 

«Tenemos esplêndidas relaciones 
con Espana, las mejores relaciones», 
dijo el presidente de México, Gus- 
tavo Díaz Ordaz, a un correspon- 
sal de la agencia «Efe» en Washing- 
ton. «Con Espana, bien entendido 
—i afiadió el presidente Díaz Or- 
daz —' no con el gobierno de Fran- 
cisco Franco. Con el gobierno de 
Franco ni las tenemos ni las pode- 
mos tener mientras no se verifique 
un cambio que no se ha realizado 
todavia. No estoy refiriéndome a la 
muerte de Franco, ni a un derroca- 
miento. Yo no deseo mal a nadie. 
Me refiero a un cambio de situación 
política, que justifique un cambio 
por nuestra parte. 

En cuanto a las relaciones con Es- 
pana y el pueblo espafiol, estas son 
inmejorables, tanto que a veces me 
pregunto para qué sirven los emba- 
jadores si sin ellos se pueden man- 
tener  relaciones  tan  buenas.» 

Anoranzas 
Q UE bueno es vivir apartado de 

los ruídos de la civilización. 
Lo confieso, profeso una grán 

debilidad hacia el campo libre, y de 
hecho ien qué consiste eso? Pues sen- 
cillamente, en disponer de una tien- 
da de campana, en cualquier 
no convencional, aqui o allá, a la 
ventura. En tal prado, en tal bosque, 
en lugares, en una palabra, no pre- 
vistos para recibir a los sedientos de 
libertad. 

Quizá se tropiece con algunos in- 
convenientes menores, como las lar- 
gas marchas para llegar... Pero qué 

dei talgias.   La  nostálgica evocación 
pasado siempre presente. 

Lo sé muy bien,  esto no le  gusta 
a todo el mundo. Hay quien prefiere 
gozar ciertas comodidades y no salir 
de casa. Hallarse  en companía alre- 

sitio   dedor de una mesa... 
Qué importa que se nos ignore; se 

está ta.n bien solo en esos momentos 
donde un pájaro que canta cambia 
el curso de nuestro pensamiento, y a 
riesgo de perdemos en lugares desco- 
nocidos como nos perdemos en los 
pensamientos, más o menos, hala- 
güenos,   a   los   que  se   abandona   la 

Se coligen le estos claros hechos 
unos antecedentes que en modo al- 
guno  habrian de  servimos  si  en  el 

Ahi reside el verdadero y angustio- 
so problema, que nos empenamos en 
ignorarlo con la estúpida creencia en empeho de coijurar el mal buscára- 
que   siempre  y  eternamente   habrán mos sus causas y responsabilidades en 
de   prevalecer   las   decisiones   de   los las personas de  tal  o cual  nombre 

Í,  lo siguiente: «Que la no proliferación   países mejor dotados economicamente o en las naícnes de tal o cual lati- 
1 de los armamentos atômicos suponía,   y    con   mayores    acumulaciones   de tud, por el rrero hecho de profesar   rriendo 
para los pueblos dei globo, un estado   energia nuclear. Este critério omino- distintas sicoligías entre si. Entonces 
eterno de sumisión a los caprichosos   do y avasallador ha marcado época si   que   seguíramos  andándonos  por 
niveles de vida que les consentirían   hasta aqui,  ha hecho historia hasta las ramas. LAs causas son profundas; 
Rusia y EE. UU.»                                    nuestros   dias   (repugnante   historia) Jj son   las   leyss biológicas   que   rigen 

Esos hechos y expresiones nós da-   sin más apelación que un llamado al nuestra contfiaa las causantes de los 
tiempo. Y parece que este llegó, pues desaguisados \abiendo por base dos 
los   armamentos   atômicos   están   ya nestimientos ojuestos y simultâneos: 
en poder  de  países  pobres,  de pue- el que consfiye y el que destruye. 
blos que tienen hambre de pan y sed Pero si  diêrmos como verdadera la 
de cultura, cual ese gigante asiático tesis según £■ ;ual los indivíduos es- 
que nos ocupa y parece preocupar a tamos   facultais   (debe  ser   así,   en 

que un ultracatólico y procapitalista   su vecino dei norte y también al otro parte)   para  eegir   libremente,   está 
cual lo fue el senor Adenauer, her-   grande que, sin existir vecindad nin- claro que de seguir acariciando "y ma- 
manando igualmente en esa postura   guna teme igualmente las consecuen- noseando cu*l íina en bikini el sen- 
a  M.   De  Gaulle,   coinciden  magni-   cias que se derivarían si negligieran timiento indivi'jalsta, que sin gênero 

ético, que aquella forma de organiza- 
ción cuya influencia, sobrepasando a 
la otra de orden negativo, habrá de 
ser esencialmente colectivista, senti- 
miento de espécie, donde el indiví- 
duo sea por y para la sociedad y no 
esta sometida a aquél  como está ocu- 

rían la medida exacta para ver y en- 
tender con rutilante claridad que an- 
tes que otra cosa, lo mismo en el 
indivíduo que a las naciones, lo que 
prima es el vivir y luego filosofar, 
pues se da la curiosa circunstancia 
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fuente de satisfacciones casi comple- imaginación.  Tal vez algún  encuen. 
tas da esta posibilidad de obrar. tro nos advierta que no está esa ad- 

Las  delicias  de  la  pereza natural versa sociedad tan lejos como creía- 
en el hombre. El reposo físico y mo- mos. 
ral.  Todo un destino tranqüilo a la El tiempo no pasa en vano. iDónde 
orilla de un arroyo fresco y sonador están aquellas piernas de acero para 
bajo la pineda; la ardiente imagina- abandonar    la   carretera   grande    y 
ción que descubre la vida simple de adentrase en los estrechos caminos a 
la naturaleza.  Del mismo modo que través  de los  campos y de los bos- 
nos es placentero ver la gran varie- 
dad de los"paisajes, de las espécies y 
de las plantas. Tener ante si un mun- 
do, es decir, un panorama lejano y 
extendido, y todo lo que puede for- 
mar la vasta variedad de una huma- 
nidad liberada de sus atavismos. Ana- 

ques? 
iPodremos oír de nuevo en el silen- 

cio y la quietud el canto de los pá- 
aros en esa región que tanto quería- 
mos y donde largas cogitaciones nos 
ayudaron a formar nuestro amor in- 
tenso de la libertad? Las circunstan- 

dir su propia vitalidad a las fuerzas   cias han dispuesto que eso, quizá, no 
de  la   naturaleza   eternamente   reno-   vuelva. Eso ya no tiene remédio, con- 
vadora, y en el silencio, lejos de los   diciones graves nos obligaron a aban- 
alaridos de los altavoces, de la alga-   donar esa tierra para siempre. 
zara de los motores. No tropezar con Tuan 
nadie, a no ser otro viajero solitário;— 
que pase al lado nuestro con un sim- 
ple saludo. Tomar no importa qué 
dirección y siempre acompanado de 
nuestro pensamiento en el olvido to- 
tal de las horas... Sin embargo, no 

(hay que dejarse vencer por las nos- 
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